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INTRODU CTION 
Moins connues souvent que certaines officines du XVIe sifecle, les grandes maisons 
d'6dition contemporaines s'6veillent aujourd'hui au sens de leur histoire. Certaines ouvrent 
leurs archives, et favorisent une approche nouvelle de I'imprim6. A ce patrimoine 6ditorial, 
l'histcffien applique maintenant des proc6dures scientifiques, qui passent par la statistique et 
le d6nombrement. C'est k cette d6marche quantitative que l'on doit un 6clairage neuf sur le 
livre, consid6r6 comme marchandise et comme signe culturel. 
Lorsque nous avons congu le projet d'6crire 1'histoire de la Maison Mame, nous savions ne 
pas entreprendre ce type d'6tude propos6 par Roger Chartier et Daniel Roche (1). Car la 
m6moire de l'entreprise tourangelle a disparu dans l'incendie de l'usine en juin 1940. Plus 
d'archives, plus de livres de comptes ni de contrats, plus de correspondances, si utiles pour la 
chrcHiique et la coupe dans le quotidien. L'enquete scientifique n'en 6tait pas moins 
ngcessaire, d'autant que nous ne voulions pas envisager la Maison Mame comme un milieu 
clos, et qu'il fallait au contraire la replacer dans la trame sociale de son temps. 
Pour faire face h cette raret6, nous avons utilis6 les sources imprim6es, les t6moignages 
des contemporains, les rapports des jurys aux expositions universelles et les travaux 
concernant aussi bien les Mame que leurs ccmcurrents. Ceux de Mme Nicole Felkay sur la 
librairie romantique nous ont 6t6 particuli&rement pr^cieux. Quant aux brochures 
comm&noratives publi6es par la Maison, elles ont le meme d6faut que les articles plus ou 
moins hagiographiques 6crits b la fin du XIXe si6cle, elles balaient en quelques lignes 
cinquante ans de vie familiale et focalisent l'int6ret sur la rSussite d'Alfred Mame sous le 
Second Empire. L'histoire qui s'6crit ainsi est approximative, et cr6e de grandes zones 
d'ombre. Nous y avons relev6 de fr6quents plagiats et de nombreuses contradictions. 
Notre premier travail a donc 6t6 celui d'un arcMologue, travail long et minutieux, mais 
nScessaire pour 6tablir une chronologie fiable et un cadre de recherche sur. Paradoxalement, 
les origines angevines sont mieux connues, grzlce & la personnalit6 de Charles-Pierre Mame, 
qui suscite un certain nombre de commentaires, et au contexte r6volutionnaire, bien 6tudi6 
par les drudits locaux. Avec la seconde g£n6ration, commencent le flou et les contre-vdritds. 
A ce sujet nouveau, il fallait apporter des sources nouvelles, que nous avons cherchdes 
dans les Archives nationales et ddpartementales. Aux Archives nationales, la sous-s6rie F18 
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concernant la «Directicwi g6n6rale de 1'imprimerie et de la librairie» apporte h tous ceux qui 
s'int6ressent au livre des renseignements indispensables, tout comme les dossiers des faillites 
contenues dans les fonds judiciaires (D.U.) des ArcMves de Paris. Nous avons pu croiser 
ainsi les documents g6n6reusement communiquds par M. Fr6d6ric Barbier, et ceux qui 6taient 
pr6sent6s par Mme Nicole Felkay. 
A Tours, c6t6 des s6ries C et L qui concernent 1'Ancien R6gime, les liasses 6M et 7TTV 
fournissent des donn6es administratives et 6concmiiques utiles pour expliquer 1'essor de la 
Maison. 
C'est dans les fonds inexploit6s jusqu'h maintenant - fonds de Venregistrement (3Q), de la 
Justice de Paix (4U) et des notaires (3E) - que nous avons trouv6 des documents sur les biens 
de la famille et l'6volution juridique de Ventreprise. Fonds si peu exploitds que nous n'avons 
pu, faute de temps, faire la synthkse de ces documents bruts. 
Dans ce contexte, il nous a paru pr6f6rable d'approfondir les chapitres historiques de cette 
6tude, et d'en 6carter, provisoirement peut-etre, ce qui concernait les Mame en tant que 
dynastie bourgeoise. 
Notre plan s'en trouve modifi6. La premifcre partie retrace l'activit6 des premiers Mame, et 
accorde la meme importance aux imprimeurs du Roi et aux faillis. La seconde est consacrde k 
Alfred Mame, la grande figure de la famille, tant par ses talents industriels que par ses ceuvres 
patronales. 
Si.nous n'avons pas fait appel aux archives dioc£saines actuellement inconsultables, ni aux 
archives vaticanes, nous avons en revanche utilis6 toutes les ressources de la Biblioth&que 
municipale de Tours. Aussi remercions-nous les coll&gues que nous avons mis il contribution, 
et Madame Nicole Laurent, pour sa constante bienveillance. 
Nous remercions 6galement Messieurs : Pierre Robert pour l'ex6cution des arbres 
g£n6alogiques; Robert Gomez et Jean-Claude Heury (Mame-Imprimeurs et APS) h. qui nous 
devons la tenue typographique de ce m6moire; Jean G16nisson qui nous a ouvert sa 
collection; Fr6d6ric Barbier et Dominique Varry pour les conseils et l'aide qu'ils nous ont 
apport6s. 
L'iconographie et les notes sont report6es en fin de chapitre, 1'arbre g6n6alogique complet 
figure & la fin du texte. 
1. CHARTIER R. et ROCHE D. Le livre : un changement de perspective. In Faire de l'histoire, HI. 
Gallimard, 1974. 
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PREMIERE PARTIE 
HEURS ET MALHEURS 
DE L'ANCIEN REGIME A LOUIS-PHILIPPE 
(1769-1845) 
CHAPITREI 
LES MAME A ANGERS 
(1769-1829) 
LES ORIGINES AVIGNONNAISES 
«En 1767, venant d'Avignon, un jeune compagnon du Tour de France s'arretait sur 
les rives de la Maine h Angers et se faisait embaucher dans une imprimerie du lieu 
pour y accomplir son apprentissage de typographe. II portait grav6e sur sa canne 
cette ffere devise qu'illustrait un roseau dmergeant des flots : "Flectitur non 
meigitur undis". 
Quand il mourut cinquante ans plus tard, il avait acquis les brevets d'imprimeur du 
Roi, de Monsieur, de l'Archevech£ et de l'Universit6. La premicire imprimerie 
Mame 6tait n6e» (1). 
Charles-Pierre Mame - c'est de lui qu'il s'agit - na!t le 18 novembre 1747, au Thor, dans 
le dioc&se de Cavaillon, alors 6tat pontifical et aujourdTiui ddpartement du Vaucluse. II 
est issu d'une famille dont la gdndalogie remonte au XVIII6 sfecle : & la demande de Paul 
Mame, le cur6 du Thor a fait en 1901 des recherches dans les archives municipales, et 
extrait des registres des actes de bapteme jusqu'en 1678 (2). GrSce & celui de «Catherina 
David, filia Cornelia et Catherina Massoulier», nous connaissons le nom des arri&re-
grands-parents de Charles-Pierre. 
Catherine David dpouse Joseph Mame. L'acte de ce mariage n'a pas 6t6 retrouv6, et les 
suppositions sont nombreuses. II «descendrait d'un Syrien entrti au service des papes au 
XV6 sifecle», note J. Massiet du Biest, archiviste aux Archives ddpartementales d'Indre-
et-Loire, le 4 avril 1949 (3). 
De ce mariage naissent deux fils, Jean-Joseph le 14 juin 1711, et Louis-Joseph le 23 aout 
1715. Celui-ci 6pouse en premidres noces Marguerite Pezet, leur fils Alain meurt k six 
ans, «fils de Louis Mame et de d^funte Marguerite Pezet». Veuf & trente ans, Louis se 
remarie avec Th6r£se Bressy, leur premier enfant est Charles-Pierre : «Anno millesimo 
septuagesimo quadragesimo septimo, [...] natus die decima octava novembris, [...] cui 
nomen impositum Carolum Petrus». Louis d6c6de en 1749, huit mois avant la naissance 
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cTune petite Gabrielle qui ne vit qu'un mois et douze jours. D. a trente-trois ans. Ses 
confrtres l'accompagnent sans doute jusqu'& la chapelle des Pdnitents Noirs, dont il a 6t6 
sacristain, puis vice-recteur et prieur. En 1762, Th6r£se Bressy, qui s'est remari6e, d6c6de 
k son tour. 
Charles-Pierre a quitt6 le Thor deux ans auparavant. D'aprBs 1'abte Pasquier et Victor 
Dauphin (4), aprfcs quelques ann6es d'6tudes dans un coll&ge d'Avignon, il est entr6 
comme apprenti chez 1'imprimeur Henry Joly oti, en 1767, il est encore compagnon. 
Avignon est alors xme des capitales de rimprimerie, une ville de 24 000 habitants, oil l'on 
pratique la contrefagon sur une grande dchelle, et otl l'on compte, en 1763, une 
quarantaine de presses qui travaillent toutes d'arrache-pied. Ren6 Moulinas a analys6 les 
causes de cette prosp6rit6 des anndes 40 h 60 (5), due & 1'absence de contraintes 
r6glementaires dans les 6tats du Pape, et k des conditions literales d'acc6s k la 
profession. La progression est telle que les autoritds d6cident de l'endiguer : en 1755, les 
statuts du corps des imprimeurs-libraires fixent le numerus clausus h trente maitres, et 
tentent de dissuader tout candidat venu d'ailleurs par un droit de maitrise 61ev6 (100 
livres pour fils de maitres et compagnons, 1 000 & 2 000 livres pour les autres). Mais 
dans cette ambiance de «concurrence d6chain6e», la tentative est vaine. «Avec une seule 
presse et trois jeux de caract&res, on peut d6j& s'improviser imprimeur.» C'est ensuite une 
question de capitaux, il faut s'associer, commanditer, emprunter. 
On peut donc s'6tonner que Mame quitte une ville qui attine tant dTiommes entreprenants. 
Cest que llieureuse conjoncture ne va pas au-del^ des ann6es 60. En 1768, le march6 est 
compfetement satun6, et c'est 1'annexion du territoire parLouis XV. Des bruits inqui6tants 
circulent, puisque la 16gislation frangaise est applicable ipso facto. Cette meme ann6e, 
Henry Joly d6c£de, il 6tait membre fondateur du corps des imprimeurs, et sa veuve 
continue 1'entreprise. Pour le jeime compagnon, le d6part est bien opportun : deis 1769, le 
nombre des mattres tombe k six (vingt-deux par le jeu des d6rogations), et le d6clin ne 
fait que s'acc616rer jusqu'aux 6dits de 1777 qui m&nent de nombreux contrefacteurs h la 
faillite. Lorsqu'il entreprend son Tour de France, Mame a d6j& l'exp6rience des 
problfemes pos6s k l'imprimeur. C'est ainsi qu'il arrive b Angers, oii on le trouve en 1769 
travaillant chez Charles-Frangois Billault. 
Le «petit orphelin» 6voqu6 par le cur6 du Thor est actif et entreprenant. Frangois Grille, 
biblioth6caire & Angers, l'a connu et fr6quent6. II fait de lui ce portrait: 
«Mame p&re [...] avait de l'esprit, de 1'imagination, de 1'audace; il 6tait bien fait de 
sa personne, chantait bien, ne doutait de rien, avait grande confiance dans son 
6toile. De limonadier, il se fit imprimeur. II fonda un journal qui fiit tr£s-r6pandu, et 
xm club litt6raire qui fut tr£s-anim6; il prit parti vivement pour la r6volution de 89. 
En 92, il acheta les bStiments du colldge de 1'Oratoire, il y 6tablit ses presses, y 
donna des bals, des concerts, des diners, des fetes brillantes; il s'entoura de 
g6n6raux, d'administrateurs, de juges; il accueillit les savants, artistes, po&tes; il prit 
enfin une position consid6rable, et contribua beaucoup & la propagation des id6es 
grandes, belles et utiles» (6). 
Cette ascension, Mame affirme qu'il la doit h son travail et & sa ddtermination. Nous 
avons pu consulter les lettres qu'il 6crit & Billault de 1795 h 1797 (7). Le 15 Nivose an V 
[4 janvier 1797], il se dit «rinstrument seul de [son] existence» : 
«Sans cesse occup6 h mon imprimerie oil je n'ai discontinu6 de travailler comme im 
ouvrier, [...] lorsque j'ai vu que la boule pouvait rouler, j'ai brou6t6 de toutes mes 
forces. Bien m'en a valu, car que serait-ce actuellement que mon existence, si je 
n'avais pas profit6 du moment» (7). 
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II saura ainsi s'6tablir, traverser la RSvolution, et transmettre son m6tier h quatre de ses 
fils. 
LES CONDITIONS DE L'IMPRIMERIE A ANGERS 
L'art de l'imprimerie n'est pas libre sous 1'Ancien R6gime. Pour des raisons politiques et 
6conomiques, tous les efforts tendent & limiter le nombre des ateliers, et & rgserver aux 
fils et gendres d'imprimeurs, un monopole de fait. Deux ateliers auraient du subsister h 
Angers, si l'on avait appliqu6 le ifcglement du 31 mars 1739, fixant leur nombre & 36 pour 
Paris et h. 214 pour le reste du royaume. Deux autres, conservds par mesure transitoire, 
devaient 6tre supprimds aprfcs le d6c6s des titulaires. MalgrS le rappel des prescriptions, 
et trois am6ts du Conseil du Roi, irn seul disparalt, et jusqu'& la R6volution, il y a h 
Angers trois imprimeurs. 
Un autre rdglement de 1723, puis le «Code de la Librairie» de 1744, donnent xme loi 
6crite h une corporation qui, h Angers, n'avait pas r6dig6 de statuts. Pratiquement, les 
imprimeurs et libraires observaient ceux de la corporation de Paris, comme faisaient ceux 
des autres villes (8). A leur tete, un syndic et un adjoint, nomm6s au minimum pour deux 
ans, et charg6s, entre autres tSches, de contrtiler le colportage. Six ans d'apprentissage, 
puis un stage de compagnonnage pour les candidats & la maitrise qui doivent, k partir de 
1723, passer xm examen. Quant aux droits d'admission, d'aprfcs l'enqu6te de 1776 (9), ils 
ne s'616vent pas & moins de 500 livres pour les aspirants, non fils de maitres, ce qui 6tait 
le cas de Mame. 
Graduellement, l'Universit6 perd le semblant de contrtile qu'elle exergait encore. L'arret 
de 1739 lui 6te le droit de nomination des imprimeurs, mais elle conserve celui de 
nommer trois libraires. «Quant au garde de la "librairie", il n'avait plus de raison d'exister 
puisque, depuis 1651 [...], la bibliothfcque avait 6t6 dispersde. N6anmoins, le titre resta en 
faveur du libraire qui 6tait locataine de l'immeuble, fonction purement honorifique que 
Mame, le dernier, accolait & son nom encore en 1790» (10). 
Les diff6rents titres d'un imprimeur sont des monopoles fragiles, sauf celui 
d' «imprimeur du Roi», auxquels sont attach6s certains privilfcges. Pourtant, en 1768, 
c'est 1'imprimeur de Tours, Vauquer, qui ex6cute la plupart des impressions officielles qui 
auraient dQ revenir h Jahyer, alors imprimeur du Roi dans la G6n6ralit6 de Tours et, 
th6oriquement, imprimeur exclusif de l'intendant Du Cluzel. En 1781, Mame obtient lui 
aussi ce titre recherch6 au point de vue publicitaire. II y a alors deux imprimeurs du Roi h 
Angers. 
D'aprds les enquStes de 1760 et 1764 (11), le mat6riel des ateliers se pr6sente ainsi: 
- Barrifcre, en 1760, a: 2 presses 
6 fontes 
- Dub6, en 1760, a : 4 presses 
7 fontes ordinaires 
1 fonte de notes de plain-chant du corps de gros romain 
en 1764, a : 6 presses dont 2 de taille-douce 
10 fontes dont 1 bStarde coul6e et une financfere, «le tout en bon 
6tat, quelques-xmes n'ayant pas 6t6 utilis6es». 
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Cest pourtant 1'imprimerie de Barrifcre qui se d6veloppe, avec Billault, puis Mame durant 
la pdriode r6volutionnaire. 
A cette 6poque, Angers est une ville de 20 k 25 000 habitants oti l'on compte «tant dehors 
que dedans... : 17 paroisses, 8 chapitres, 5 abbayes, 2 s&ninaires, 2 collfcges, 27 cou-
vents, 3 hdpitaux, 47 6glises, sans compter les chapelles et les oratoires particuliers» 
(12). Dans cette «ville de prStres», "les industries pdriclitent" (13) et l'on ignore le luxe. 
Mais k la faveur du d6veloppement de l^glise, les cr6ations scolaires se sont multiplides; 
elles ont 6t6 6tudi6es par Benjamin Bois (14), qui note dgalement les annonces de 
«nouveaut^s» apparues dans le journal local, les Affiches d'Angers. Les iddes nouvelles 
font leur chemin. 
LA CARRIERE DE CHARLES-PIERRE MAME (1769-1801) 
* LESDEBUTS 
Le 10 mars 1772, lorsqu'il 6pouse & Saint-Michel-du-Tertre, Marie Lemarcan, originaire 
de Paris, Mame est donc ouvrier imprimeur chez Billault, rue Saint-Laud. II a 25 ans. Le 
jeune mdnage s'installe sur cette m6me paroisse Saint-Michel oxl naissent leurs six 
premiers enfants (ils en auront huit) : 
- le 11 janvier 1773, Marie-Jeanne-£milie, 
- le 15 mai 1774, Charles-Mathieu, 
- le 14 juin 1775, Louis-Charles, 
- le 19 mai 1776, Amand-Augustin-Ferdinand, 
- le 31 mai 1777, les jumelles Marie-Charlotte et Marie-Th6r6se. 
Le jeime pdre travaille ensuite chaussde Saint-Pierre, chez Pierre-Louis Dub6, qui est 
inhumS en grande c6rdmonie le 14 septembre 1776, puis chez sa veuve qui accepte de 
d6missionner en sa faveur en 1777. Mame s'installe dans sa maison et sollicite aussitot 
d'etre admis aux 6preuves pr6vues. Le 13 septembre 1777, il se pr6sente devant le jury 
(les libraires Brun et Parisot, les imprimeurs Jahyer et Billault); il est admis, mais ce 
premier concours est annul6 (15) parce qu'il ne peut pr6senter son brevet d'apprentissage 
accompli dans l"6tat pontifical. La Veuve Dub6 6tant d6c6d6e le 8 octobre suivant, c'est 
Pavie, le concurrent de Mame, qui obtient le poste et le mat6riel d'imprimeur (il sera regu 
imprimeur le 15 mai 1779). Billault et Parisot achdtent, eux, le fonds de librairie (16) et 
prennent la suite du privildge pour le cat6chisme, les Heures, l'Ordo, c'est-&-dire les 
publications de l'6veque d'Angers. 
Ne pouvant etre imprimeur, Mame sollicite et obtient le 14 septembre 1778, ime place 
de libraire (17). On lit dans les Affiches d'Angers, le 6 novembre 1778 : «Le Sieur Mame 
est libraire, chauss6e Saint-Pierre, maison de l'Universit6, entre MM. Boutmy et 
Parisot.» 
Pendant ce temps, un septfeme enfant est n6, Philippe-Auguste, baptis6 paroisse Saint-
Pierre, le 5 novembre 1778. 
D6s le 26 f6vrier 1779, Mame fait publier dans les Affiches l'avis suivant qui annonce 
un changement de situation : «La maison qu'occupait autrefois M. Dub6, imprimeur de 
Mgr l'£veque, et oil demeure M. Mame, libraire de l'Universit6 est k louer. Elle est trds 
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logeable. Elle consiste en une boutique, grand salon, deux sorties sur les grandes 
£coles...». Et on lit bient6t (le 5 mars 1779) cet autre entrefilet : «Le Sieur Mame, 
libraire de l'Universit6, ci-devant possesseur de rimprimerie de Mme Veuve DuM, 
avertit le public qu'il vient d'entrer en soci6t6 avec M. Billault, imprimeur de 
Mgr lliveque et qu'il tiendra dor6navant son domicile dans la maison du Sieur Billault, 
au bas de la rue Saint-Laud, pids de la rue des Poeliers.» 
Le 26 novembre 1779, nouvelle annonce : il va cr6er im cabinet de lecture sous le titre de 
«Cabinet politique et littdraire». 
Enfin Mame peut devenir imprimeur-libraire lorsque Billault d6missionne en sa faveur. 
Le 19 aout 1780, il actote son imprimerie pour 30 000 livres (18). Et le deuxi&me 
concours a lieu le 15 mars 1781 (libraires Boutmy et Tripier, imprimeurs Jahyer et 
Pivron pour jury). Cette fois, Mame est dispens6 de prSsenter le brevet d'apprentissage 
qui 1'avait fait Schouer prdcddemment. «On lui dicte un texte qu'il compose in-folio en 
gros-romain, ficelle, coule sur le marbre, impose, met en train et imprime lui-mgme; et 
soigneusement, le lieutenant de police recueille la page composde devant lui et la joint au 
procds-verbal» (19). Suit l'examen oral. Mame est admis une seconde fois et peut 
s'6tablir imprimeur. 
«Le Sieur Mame, libraire de l'Universitd, vient d'etre nommd imprimeur par arret du 
Conseil d'6tat Priv6 du roi du 9 avril 1781. II succ&de au Sieur Billault, qui a fait sa 
d6mission, et il entre dans tous ses droits et privileiges. II continuera le commerce de la 
librairie. Sa demeure est toujours au bas de la rue Saint-Laud, maison de M. Billault» 
(Affiches cTAngers, 22 juin 1781). 
Quelques jours plus tard, le 28 juillet 1781, natt le demier enfant, Camille-Edme-Xavier, 
baptisd k Saint-Maurille. 
Pour 1'imprimeur de 34 ans commence la prospdrit6. Par suite de son contrat avec 
Billault, il devient imprimeur de l'6veque et de la ville. II obtient cette succession le 14 
mai 1781 (20). 
n lui faut un nouveau brevet pour le titre d'Imprimeur de Monsieur, que Billault avait 
obtenu personnellement. Le 24 juin 1781, il est imprimeur de «Monsieur», fifcre du roi 
Louis XVI, prince apanagiste de l'Anjou (21). 
En 1787, il est imprimeur du roi (22). 
Le 30 juin 1790, le Conseil gdndral du Maine-et-Loire le choisit comme imprimeur du 
d6partement, «par dix-huit voix contre douze, ce qui amena de vives protestations de son 
confr&re Pavie, lequel trouvait Mame trop favoris6» (23). 
Ainsi, trfes rapidement, il occupe un rang 61ev6 dans la corporation. En 1780, il est 
syndic-adjoint; de 1782 & 1789, syndic, et c'est lui qui dcrit, le 28 fiSvrier 1789, le cahier 
de dol6ances des imprimeurs-libraires d'Angers. 
* LA PRODUCTION 
Le ddpouillement des Catalogues d'Albert Lemarchand (24), pour les anciens fonds de la 
Bibliothfcque d'Angers, donne une image assez juste, sinon exhaustive, de la production 
de Charles-Pierre Mame. Elle est importante en Sciences et Arts, mais surtout en 
Histoire, reflStant ainsi les 6v6nements politiques et les diffiSrents paliers de sa carridre. 
Cette premi&re constatation est confirmde par les sources locales, citSes par l'Abb6 
Uzureau et B. Bois, et par le Catalogue de VHistoire de la Rivolutionfrangaise (25). 
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Un de ses premiers projets riaboutit pas, c'est celui de publier im Armorial de la 
province d'Anjou (26). En revanche, de ses presses sortent rSgulidrement les publications 
pour Mgr de Lony, dveque d'Angers : Un Catichisme sur les morts apparentes, dites 
asphixies (1781), le Pouilli du diocise et le Vesp£ral (1783), le Graduel et YOffice de la 
Semaine Sainte (1784), le Psautier (1785), le Grand Paroissien (1787), le Processionnal 
(1788). 
En 1783, parart Sgalement chez lui l'ouvrage de M. Trottier, recteur de l'Universit6 : 
les Principes des coutumes d'Anjou et du Maine. 
Arrivent les mois qui pr6c6dent la Rdvolution. On imprime alors beaucoup k Angers, et 
les imprimeries sufiisent k peine k ce flot de parutions nouvelles. Chez Mame, elles 
prennent d'abord la forme de procds-verbaux (des sdances de l'Assembl6e provinciale, en 
1787, de 1'ordre de la noblesse, en 1789); puis, lorsque le relais est pris par le 
Ddpartement, d'extraits de d61ibdrations, d'arretds et de d6crets, de rapports et de 
discours. Les recueils d'hymnes chant6s aux fetes rdvolutionnaires, les pr6cis de la guerre 
de Vend6e sont un autre reflet de lliistoire qui va vers la grande fracture des ann6es 
1792-95 sous la Terreur. 
Le nombre et la cadence de ces imprim6s donnent bien l'id6e de l'expansion de l'affaire 
Mame & cette 6poque. D'autant que 1'imprimeur se double d'un «homme de presse», 
conscient des orientations du public et des d6fis de la concurrence. 
Notons d'abord un des ces Almanachs qui sont, avec les livres de pi6t6, les seuls 
ouvrages qui atteignent alors le peuple des campagnes. Voyant le succeis de YAlmanach 
historique d'Anjou, imprim6 par Jahyer, c'est Billault qui avait lanc6 en 1772, les 
Etrennes angevines, condamn6es pour contrefagon et remplac6es par YAImanach de la 
province d'Anjou apanage de Monsieur, ou Etrennes angevines, ecclisiastiques et 
civiles. Mame en poursuit la publication, puis passe en 1784 un accord avec Jahyer, de 
sorte qu'il riy a plus qu'un seul Almanach (27). 
Dans sa succession, Billault laisse 6galement le premier v6ritable joumal de la province, 
les Affiches d'Angers, qui datent de 1773. II avait 1& encore fait preuve d'initiative en 
fondant avec l'avocat au Parlement Pierre Deville, un hebdomadaire sur le mod&le des 
Petites Affiches de Paris. Le premier num6ro parait le 3 juillet 1773, il a quatre pages in 
4 , imprim6es sur deux colonnes, et est accompagn6 d'un prospectus qui en d6finit le 
plan : ce sera une feuille d'annonces, avec des articles particuliers sous les titres de 
L6gislation, Avis divers, Litt6rature. Le prix de l'abonnement rien varie pas jusqrien 
1789 : «6 livres pour la ville d'Angers, et 7 livres 10 sols dans la Province et par tout le 
Royaume. » Peu d'abonn6s (200), mais probablement des abonnements collectifs. 
Avec Mame, qui devient directeur du joumal en 1781, les Affiches gardent leur caract&re 
de publicit6, mais leur int6ret s'accroit avec les ann6es. 
Jusqu'& la R6volution, l'essentiel est dans les annonces qui occupent les trois-quarts des 
colonnes : ventes, emplois, statistiques 6conomiques et d6mographiques. Cest, de ce 
point de vue, xm «progrfcs d6cisif de la "civilisation de l'6crit" dans un monde oil 
transactions, transmissions des nouvelles, rapports sociaux restent encore trfcs largement 
"oraux"» (28). 
Les rubriques litt6raires et scientifiques, bien foumies, nous renseignent aussi sur la vie 
intellectuelle de Mite angevine, tenue au courant des livres qui paraissent, des spectacles 
qui se donnent, et des derniers progr&s de l'agriculture, de la m6decine. La science 
passionne, et il riest gufcre de mois ou ne soit fait allusion & quelque nouvelle 
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«mdcanique». Tous ces grands sujets retiennent 1'attention des lecteurs et du r6dacteur 
des Affiches. S'y melent «une sensibilit6 un peu larmoyante, [...] une insatiable curiositg 
et [...] une totale confiance dans les progr^s des Lumi&res» (29). 
A partir de 1787, les Affiches suivent de prfes les 6v6nements politiques, mais les 
enthousiasmes et les oublis t&noignent de «l'extr§me prudence de Mame» (30) sur ce 
terraia Car, «toute poldmique en est bannie», comme le souligne un prospectus de 
janvier 1790. 
Tel qu'il est, le journal joue un rdle majeur dans l'information et contribue h sortir la 
province de son isolement. La libert£ de la presse, consacrfe par la Constitution, ddcuple 
d'ailleur l'importance des joumaux. Alors que «le riigne de la libert6 vivifie et anime 
toutes les Smes, [...] tout le monde veut s'instruire; tout le monde veut lire» (Affiches, 
janvier 1790). 
Cest pour satisfaire cette curiosit£ que Mame multiplie les suppldments, accroft son 
format, augmente ses num6ros et ses tarifs : le journal est bi-hebdomadaire en 1789, pour 
un abonnement de 12 livres par an, port6 k 13 livres 10 sols en 1791. Signe des temps, 
les Affiches font peau neuve plusieurs fois, pour devenir en janvier 1793 le Moniteur du 
dipartement de Maine-et-Loire (31). II est alors un organe semi-officiel, mais la plume 
de ses rSdacteurs, B6naben, Toussaint Grille, est assez libre dans la critique. Face & YAmi 
des Principes fond6 en vend6miaire an V [septembre 1796] et organe des Jacobins, il 
prolonge la tendance girondine sous le Directoire. 
Autres joumaux d'information lancds par Mame au d6but de 1791, pour concumencer la 
Correspondance 6ditde par Pavie : le Journal des Etats giniraux, et la Nouvelle 
Correspondance du dipartement, qui lui fait suite et publie les «travaux de la 16gis-
lative». 
En revanche, c'est pour «r6pandre les principes et les opinions de la Soci6t6» qu'est CT66 
le Journal du departement de Maine-et-Loire par les Amis de la Constitution, d'abord 
6dit6 par Mame en janvier 1791, mais continu6 en d6cembre par Jahyer «sous sa 
responsabilitd personnelle». 
Cest Mame encore qui imprime en 1791 Le Creuset, seule feuille v6ritablement 
ind^pendante fond6e par Milscent de Muss6, dit le cr6ole. M.D.M. est un des rddacteurs 
attitr6s des Afftches, mais en 1791, il tient & «exposer ses id6es en toute libert6», ce qu'il 
fait pendant trois mois. 
Toute cette activit6 ne fait pas de la presse du Sieur Mame un «quatri&me pouvoir», mais 
il est juste d'en souligner 1'importance. GrSce k lui, et depuis 1780, certains angevins ont 
d'ailleurs & leur disposition les grands pdriodiques frangais et meme 6trangers. Nous 
avons la liste de ceux qu'il propose dans son «Cabinet politique et litt£raire» (Affiches, 31 
ddcembre 1779). Dans une ville oil la pratique de la lecture est encore r6serv6e aux 
privil6ges de la fortune, et oil la pdnurie de livres commence & se faire sentir, il est en 
effet le premier & ouvrir im cabinet de lecture «limitS k 50 abonn6s choisis et qui devint 
une v6ritable soci6t6 littdraire» (32). Le 7 janvier 1780, il en annonce l'ouverture pour le 
15, «h neuf heures du matin jusqu'& midi, k deux heures aprds-midi jusqu'^ huit». Certes, 
ce syst&me de location est aussi un commerce, comme l'a montr6 Frangoise Parent-
Lardeur (33). II est dans l'int6ret bien compris d'un libraire qui peut parallHement 
annoncer qu'on trouve chez lui «toutes les nouveautSs». 
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Dans sa propre production, on peut remarquer celles qui se situent hors de 1'ceuvre 
officielle. Par exemple, les ouvrages de Michel Chevreul, mddecin, hygiSniste et futur 
directeur de l^cole de mddecine: 
- Pr&cis de l'art des accouchements en faveur des sages-femmes... Angers : Mame et 
Paris: Didot, 1782. 
- Riflexions sur le projet d'un itablissement en faveur des enfants trouvis... Angers : 
Mame, 1790. 
Autres tdmoins de l'orientation personnelle, les 6crits magonniques qui s'impriment chez 
le Frfere Mame. Ainsi UAmi des Indigents (1789), recueil p£riodique de J.B. Leclerc oil 
se mSlent les fables po&iques et la philosophie sociale avancde. 
* MAME ET LA REVOLUTION 
Trois mois avant d'etre nomm6 imprimeur du d6partement, Mame est un de ceux qui 
cr6ent et animent le premier des clubs angevins, celui des Amis de la Constitution 
d'Angers, ou club de l"Est fond6 en mars 1780. D'abord affilide aux Jacobins de Paris, 
cette soci6t6 oti se rdunit la bouigeoisie pensante, incline ensuite nettement vers les 
Girondins. Face h elle, un club populaire fond6 im an plus tard, le club de 1'Est, ou club 
Saint Jacques, ou club des bonnets. Accus6 d'etre gangren6 et contre-rSvolutionnaire, le 
premier est supprim6 par Francastel le 3 germinal an II [23 mars 1794], le second seul 
reconnu. Mame s'y fait recevoir au mois d'avril suivant. 
En pleine Terreur, en novembre 1793, il a donn6 une autre «preuve non dquivoque d'un 
vSritable d6vouement» en offirant tout ce qu'il a de «Catdchismes, Heures et Parois-
siens» en magasin, pour en faire du papier k cartouches. Et il le fait savoir, le 18 
novembie, h Francastel, dans une lettre oil il rappelle que ses deux fils ainds combattent 
les «tyrans coalisds», et le 19, aux administrateurs du ddpartement «II eut eu plus de 
m6rite s'il eut pu le taire, mais il est des circonstances si impdrieuses qu'un vrai sans-
culotte... se croit dans la triste n6cessit6 de les faire connaitre» (34). 
Parmi les «circonstances», tits certainement Geslin et Jahyer le jeune qui briguent 
le poste de Mame auprfcs de la nouvelle administration jacobine. Le 7 novembre, Geslin 
l'a invitde h mettre la question h 1'ordre du jour (35). 
Mame donne-t-il trop de gages de «civisme»? Le 24 mars 1797, le rddacteur de YAmi 
des Principes, Duboueix, l'attaque avec une grande violence : «Lequel de M. Mame ou 
de moi a port6 le bonnet rouge? qui de lui ou de moi s'est pavan6 avec ce grotesque 
accoutrement, cette bizarre coiffiire, dans les rues et au club appel6 par les Messieurs le 
"Club des bonnets"...». Mame rdpond d6s le 26 : il n'a parl6 que deux fois au club Saint-
Jacques, et n'a jamais fait qu'intercdder «sans cesse pour l'innocence opprimde» (36). 
LTieure est aux r6glements de comptes, bien orchestr6s par Duboueix et Jahyer qui font 
vivre le joumal jacobin. 
Toujours est-il que Mame peid sa situation envide d'imprimeur du d6partement apr6s 
le coup d'£tat du 18 Fructidor an V [4 septembre 1797]. Le 20, le nouveau Ministre de la 
Police adresse & son sujet ime lettre de blSme aux administrateurs du dSpartement, lui 
reprochant sa feuille... contre r6volutionnaire et ses «vacillantes partialit6s». La r6ponse 
vante celui qui a servi «avec z61e, exactitude et une telle c616rit6 qu'on ne pouvait rien 
attendre de mieux des plus fortes imprimeries de Paris». Et son imprimerie n'a-t-elle pas 
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6t6 pillde par les «brigands» en juin 1793? «Ce meme aristocrate, allant chez im fabricant 
de papier» avec ses fils, ria-t-il pas 6t6 arnet6 par les chouans? Les dSnonciations 
n'6manent-elles pas de Jahyer, «un des chefs de la clique anarchiste»? (37) 
Mais Charles-Piene Mame ne peut plus 6tre d6fendu. Le 2 Fructidor an VI [22 novembre 
1797], il ddmissionne en faveur de son fils ain6, Charles-Mathieu. Dans sa lettre, il 
rappelle les services qu'il a rendus, au g6n6ral Hoche pour qui il a imprim6 des 
Proclamations et h. la Nation qui l'a «pay6 en mandats alors qu'ils valaient 30 sols le 
cent», et lui doit encore 7 000 livres-num6raire. 
Ce probl&me flnancier est important. Depuis un an, sa situation est critique, comme il l'a 
expos6 dans xme p6tition du 3 Nivdse an V [23 ddcembre 1796]: il ria alors rien touch6, 
et cependant depuis quinze mois, paie ses ouvriers en numdraire pour les conserver (38). 
La loi du 28 ventdse an IV ayant remplacd les assignats par les mandats territoriaux, c'est 
dans ce nouveau papier-monnaie qu'il sera pay6. 
«Pour sauver les d6bris de sa fortune», il souscrit des biens nationaux. Le 29 Fructidor an 
IV [15 septembre 1796], il acquiert la maison des ci-devant pretres de 1'Oratoire, y 
compris l'6glise, rue de la Loi, pour 3 600 livres (39). Le 13 octobre 1797, il y transf&re 
son domicile, et le bureau du joumal, tandis que la librairie reste rue Centrale [rue Saint-
Laud]. II la confie & ses fils ain6s et cl son gendre Fourier. 
Quant & rimprimerie, il ne la «cdde» pas & son fils, en r6alit6, il s'associe avec lui. 
L'Almanach de l'an VIII porte : «chez les citoyens Mame Pfcre et Fils a$n6». Cest apits la 
mort de sa femme, qu'il c6de la diiection de ses ateliers & ses deux fils, Charles-Mathieu 
et Philippe-Auguste, le ler venddmiaire an X [23 septembre 1801]. A 54 ans, il se retire 
des affaires, api6s avoir assurS 1'avenir de ses enfants. Mais «que la R6volution, dont je 
fus et suis toujours le partisan m'a fait de tort, que de livres je perds, que d'entreprises 
que j'avais faites ont restd pour la Beurifcre [sic]» (40). 
Mame P6ne ne cesse pas pour autant toute activit6. En 1805, il est conseiller municipal et 
le reste jusqu'& sa mort, le 2 mars 1825. 
LA SUCCESSION 
Comme leur p6re, les deux fils marquent un notable refroidissement r£volutionnaire. 
Mais sous le nom d' «Imprimerie des Fitres Mame», la maison continue. Ils sont 
imprimeurs de la pr6fecture, choisis par le premier pr6fet en 1800, et restent associ6s de 
1801 & 1807, date & laquelle l'ain6 va s'installer & Paris. 
«Auguste Mame resta & la tete de l'imprimerie d'Angers. II pdtillait d'esprit, et mourut 
fou», dit de lui Frangois Grille (41). Un de ses divertissements favoris est la po6sie (42), 
il imprime des dictionnaires, des classiques, des codes et 6tablit des relations avec les 
libraires parisiens. D'apr6s les rapports des pnJfets de 1802 et 1810 (43), sa maison, qu'il 
dirige seul depuis le ler aout 1807, fonctionne bien : 
- 1801 8 presses 
- 1802 10 presses, 56 ouvriers, 6 000 rames de papier par an 
- 1810 10 presses, 30 & 40 ouvriers, 6 k 700 fr. de banques par semaine 
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Avec la crise de 1811, le nombre des ouvriers descend h 21. Le matdriel est estimd k 
50 000 fr. Pavie, quant k lui, n'a que 2 presses et 11 ouvriers. 
Le 7 aout 1813, il obtient un brevet de libraire (celui de son pdre Stant tenu par Fourier), 
mais en 1818, pour cause de censure, perd son titne d'imprimeur du Roi, obtenu le 
4 juillet 1814. II perd en effet la raison, c'est pourquoi son frfcne Charles-Mathieu, qui ne 
fait pas de brillantes affaires & Paris, revient le remplacer, et s'associe avec sa belle-sceur 
le ler d6cembre 1818. 
Jusqu'k sa mort, le 14 janvier 1824, Auguste reste seul titulaire du brevet, et Charles-
Mathieu n'obtient qu'une autorisation provisoire, le 27 janvier 1824, en attendant que son 
neveu Charles-Ernest, le fils encore jeune d'Auguste, soit titularisd. Mais celui-ci vend 
son fonds de librairie et slnstalle k Paris en 1827, tout en s'int6ressant k l'6tablissement 
de son oncle Amand, k Tours (44). 
En 1829, Charles-Mathieu Mame, seul propridtaire depuis deux ans, par la cession que 
lui fait sa belle-sceur, vend le brevet d'imprimeur k Ernest Lesourd, prote d'imprimerie & 
Paris. Puis le brevet de libraire est ddclarS nul le 27 janvier 1834 par d6faut 
d'exploitation. L'imprimerie Mame disparait d'Angers au profit de Lesourd, qui ach&te en 
septembre 1828 le fonds de commerce et le Journal de Maine-et-Loire. 
Marie-Th6rbse Mame, la seconde fille de Charles-Pierre, avait 6pous6 Louis-Olivier 
Fourier, fils d'un «imprimeur fabricant de toiles peintes». C'est lui qui prend la direction 
de la librairie restde rue Saint-Laud, aprfes avoir associ6 k son beau-p&ne et h. ses 
beaux-frferes. Connu sous le nom de «Fourier-Mame», il est brevetS libraire le 6 juillet 
1813, brevet confirm6 le 26 mai 1820. II ddmissionne le 9 octobre 1827 en faveur de 
Launay-Gagnot. 
Restent alors k Angers deux maisons, issues des fonds de Charles-Pieme Mame. Celui-ci, 
successeur dloign6, mais direct, de 1'imprimeur Hemault (1580) est aussi & l'origine de 
deux autres maisons : celle de Tours que fait prosp6rer son troisi&me fils, celle de Paris 
qui, elle, disparaitra. 
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EXAMEN D'IMPRIMEUR DE CHARLES-PIERRE MAME EN 1781 
Epreuve orale 
" Lc premier interrogateur Jahyer. demanda conibicn il v avait de sortes dc 
caracteres? 
« Le sieur Mame a repondu qu il y en avait dix-neuf, scavoir : gros double canou. 
double canon. le gros canon. Ie tres megiste ou canon approche. les deux points de gros 
romain. le pctit canon, les deux points de cicero ou palestine, le gros parengon, le petit 
parengon. Ic gros romain. le saint augustin. Ie cicero. la philosophie, le petit romain, 
la gayallarde. le petit tcxte. la mignonne, la non pareille, la parisienne ou sedanoise. 
« PIus ledit sieur Jahyer lui a demande quels etaient les devoirs reciproqucs 
des maitrcs imprimeurs envers les ouvriers? 
« Ledit Mame a fait reponsc que suivant les reglemcnts art. 31 du titre 5 du code 
de la Iihrairie, il est enjoint aux imprimeurs de ne soutirer aucuns ouvriers les una de 
chez les autres et de recevoir chez eux aucuns ouvriers qu'ils ne soient munis d'un 
certificat, a peine de trois cens livres d\imcnde. 
« Ledit sieur Jahyer lui a demande combien il y a d'impositions. Ledit Mame a 
reporidu qu"il y en avait huit en usage, qui sont Vin-folio, 1'in-quarto, Vin-octavo. Vin-
douze, I'in-seize, Tin-dix-huit, I'in-vingt-quatre et Vin-trente-deux. 
« Plus lui a este demande par le sieur Pivron quelles sont les formalites que doit 
avoir un memoire pour cstre imprime. 
« Ledit Mame a repondu que, suivant 1'article 102 du titre 15 du code de la 
librairie, il fallait qu'un mcmoirc portc d Vimpression fut signe d'un avocat ou d'un 
procureur, ct que, suivant Ia declaration du roy de 1774, uu mcmoire, quoique signe 
par un avocat. ne peut estre imprime. s'il n*y a instance entre Ics partyes. 
« Plus lui a cste demande par Iedit sieur Pivron. de combien de corps ctait com-
pose le caractere de gros romain. 
« Ledit Mame a rfpondu qu*il etait compose d'un petit romaiu et d'un petit texte. 
« Plus lui a est6 demande par ledit sieur Pivron, quellcs sont les obligations d'un 
imprimeur lorsqu'un auteur le charge de I'impression d*un manuscrit. 
" Leilit Mame a repondu qu"il devait observer si le manuscrit iVetait ni contrc 
la religion ni contre le gouvernement. ni contre les mcrurs. et dr l vnx over fi la chancel-
leric pour obtenir un privilegc. 
« Plus lesdits sieurs Jahyer et Pivron ont demande audit Mame qu'il fit les cor-
rections qui sont d'usa»e dans Vimprimeric. 
« A quoi ledit Mame a satisfait suivant les regles de 1'art. en notrc presence. • 
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DES ACCOUCHEMENS 
En faveur des Sages - Femmes 
& des Eleves en cet Art. 
Par M. CHEVREUl, 
Dofieur en Medecine, Maxtre en Chirurgie a 
Angers, Demonftrateur en l'Art des Accon-
chemens, & Infpefieur General drs Conrs 
d'Accouchemens de la Generalite de Tours, 
A A N G E H $, 
*DE L'IM P R I M E R I E  D E  C.-P. MAME; 
Zmprimeur deMoNSlEUR, rue S. Laud. 
Et Je trauvc a Pjris , 
Chez P.-F. D I D O T, jeune, Imprimeur de 
MONSIEUR, Quai des Auguftins. 
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CHAPITREII 
MAME FRERES A PARIS 
(1807-1837) 
LA LIBRAIRIE ROMANTIQUE 
Telle qu'elle a 6t6 v6cue & Angers, la p6riode r6volutionnaire nous a fourni des 
documents en assez grand nombre pour 6voquer la figure de Charles-Pierre Mame. Avec 
le XIX® sidcle, et le temps de la «librairie dirigde», selon 1'expression de J. A. N6ret (1), 
apparaissent des sources d'un autre ordre. 
Les 16gislateurs de 1791 avaient supprim6 les corporations, et proclamd la libert6 de 
l'industrie et du travail. S'en est suivie une prolifSration anarchique des imprimeries, qu'il 
devenait n6cessaire de contrdler. De 1800 h 1810, l'6dition est sous la coupe de la police, 
puis l'Empire r6tablit une r6glementation. Devant le Conseil d'Etat, en 1809, Napoldon 
est explicite : «L'imprimerie est un arsenal qu'il importe de ne pas mettre k la disposition 
de tout le monde». 
Le ddcret du 5 fSvrier 1810 stipule qu' «h dater du ler janvier 1811, le nombre des 
imprimeurs dans chaque ddpartement sera fix6, et celui des imprimeurs & Paris sera 
r6duit & soixante» (quatre vingts seront maintenus). Les imprimeurs, tenus d'avoir quatre 
presses h Paris, et deux en province, seront bievet6s et asserment6s; les libraires, dont le 
nombre riest pas limit6, seront 6galement soumis k 1'autorisation pr6alable et au serment 
Le bnevet est d61ivr6 h «tout individu qui justifiera d'un certificat de bonne vie et mceurs, 
et de son attachement & la patrie et au souverain». II est personnel et non h6r6ditaire, il 
vaut de 20 & 30 000 francs, et peut etre retir6 k tout moment. Pour l'obtenir, le demandeur 
doit 6galement fournir un «certificat de capacit6» sign6 par quatre conMres brevet6s (qui 
t6moignent souvent par complaisance). 
La «Direction de la librairie», mise en place par ce meme d6cret, a pour fonction de 
d61ivrer ces brevets, et de contrdler la production. Ce dispositif sera renforc6 par la loi du 
21 octobre 1814. Limprimeur doit d6clarer les ouvrages qu'il souhaite imprimer, le 
libraire doit en d6poser cinq exemplaires (deux en 1828) au «D6p6t g6n6ral de la 
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librairie». La surveillance sera assur6e par des inspecteurs de la librairie, plus tard par 
des commissaires de police. 
Cette rdglementation sera appliqude avec plus ou moins de rigueur jusqu'au 10 septembre 
1870; la loi d6clare alors «libres» rimprimerie et la librairie. 
Nous devons donc au cadre ldgislatif mis en place en 1810,1'essentiel de nos sources, 
conserv6es aujourd'hui aux Archives nationales et d6partementales. Chaque brevet a fait 
l'objet d'une enquete de police, a donn6 lieu h un dossier qui nous renseigne sur la vie 
professionnelle et priv6e des titulaires. Les liasses de ddclarations d'imprimeur sont, 
elles, utiles pour connaitre la production et le tirage, production que recense semi-
officiellement la «Bibliographie de la France». 
Malgr6 les tracasseries polici&res et les vexations d'une censure tatillonne, nombreux 
sont ceux qui, comme Balzac, tentent l'aventure du livre, et, comme lui, connaissent des 
ddsastres commerciaux. La librairie romantique souffre en effet d'une grave crise de 
trtisorerie. «Le crSdit, les effets, les billets; ces mots expliquent outre les faillites en 
chaine, la plaie constante et la gene de la librairie et des auteurs» (2). Cest pourquoi il 
faut exploiter les actes de socidtd et les dossiers des faillis, pour parler des Fribres Mame, 
et plus spdcialement de Louis, qui fait quatre fois faillite. Nicole Felkay, qui s'est 
intdressde h ces fonds d'archives, les a d'ailleurs retenus dans les vingt Romantiques de la 
Librairie. (3) 
Les deux fribres ont connu les grands dcrivains du temps, et se sont illustrds, souvent h 
leurs ddpens, dans l'6dition littdraire. Mais leurs noms sont souvent confondus, celui de 
Louis apparait rarement, ou meme pas du tout, dans les catalogues de la maison Mame. 
Ltiistoire l'a escamot6 au b6n6fice de Charles-Mathieu, celui qui «se ruinait 
glorieusement h Paris» (4). GrSce aux recherches r6centes, chacun a aujourd'hui la part 
qui lui est due. 
L'IMPRIMERIE DE MAME FRERES (1807-1815) 
* LA CENSURE CHEZ CHARLES-MATHIEU MAME 
En 1807, les deux fils ainds de Charles-Pierre Mame viennent tenter leur chance k Paris. 
Charles-Mathieu est restd six ans assocte h Angers avec son friire Auguste. II a, d'apits 
son p6re, «un mdrite comme peu de jeunes gens en ont, intelligence, sagesse, brave et 
point turbulent» (5). Louis-Charles (Louis) est plus jeune d'un an. L'imprimerie «Mame 
Fitres» est install^e rue du Pot-de-Fer, n° 14, et sera maintenue par arret du 27 janvier 
1811; les brevets sont au nom de Charles-Mathieu, celui d'imprimeur en date du ler avril 
1811, celui de libraire, du ler octobre 1812 (6). 
D'apr6s une lettre d'Auguste Mame au prSfet, dat6e du 3 mai 1810, il est «restd seul h la 
tSte de [sa] maison le ler aout 1807» (7). Le mgme mois, les ainds ach&tent rimprimerie 
st6r6otype d'Herhan, et selon N6ret, montent ime affaire «considdrable» (8). 
Le principe de la st6r6otypie 6tait connu depuis le XVIIe sidcle. II s'agit de remplacer la 
forme de caractdres mobiles par un bloc solide ou clich6 portant le texte en relief. La 
page mont6e peut 6tre utilis6e sans n6cessiter une nouvelle composition manuelle dang 
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plusieurs dditions successives. En 1801, Louis-£tienne Herhan avait fait connaitre son 
«st6r6otype en matrices de cuivre creuses», proc&te qui, selon Paul Dupont, exige une 
opdration de moins que celui des Didot mis au point auparavant, mais «les caract&res 
creux demandent dans la fabrication beaucoup d'adresse, de soin, et [...] entrainent des 
frais consid£rables» (9). 
A la difterence du P6re S6chard, 1'imprimeur d'Angoul6me qui refuse les nouvelles 
presses Stanhope et emploie encore des «balles en cuir frott<Ses d'encre» (10) pour 
tamponner les caract^res, les frfcres Mame sont sans doute curieux de cette nouveautS 
technologique, «caract6ristique d'une gconomie prSindustrielle» (11), mais tr6s adaptde 
aux impressions qui peuvent Stre reprises d'une Sdition sur l'autre. 
D6s 1807, parait ainsi la nouvelle ddition du Code Napolion, puis d'autres succ6s k 
multiples r6dditions tels que les Voyages du Jeune Anarcharsis en Grice, de l'abb6 
Barth616my (1809) ou les Comptesfaits de Frangois Barreme (1810). 
Cette raeme ann6e 1810, Charles Mame imprime k grands frais, pour le libraire Henri 
Nicolle, 1'ouvrage de Mme de Staei De VAllemagne. Mme de Staei, dont le salon 6tait 
un centre d'opposition libdrale k rEmpire naissant, avait d£j& eu maille k partir avec la 
censure. Cette fois, la police frappe un grand coup, et saisit 1'ouvrage dans les maga-
sins memes, le 11 octobre 1810. Dans la prSface de la seconde Sdition (1814), 1'auteur 
raconte: 
«Au moment oti cet ouvrage allait paraitre, et lorsqu'on avait d6j& tir6 les dix mille 
exemplaires de la premidre 6dition, le ministre de la police, connu sous le nom du 
g6n6ral Savary, envoya ses gendarmes chez le libraire, avec ordre de mettre en 
pi&ces toute l'6dition, et d'6tablir des sentinelles aux diverses issues du magasin, 
dans la crainte qu'un seul exemplaire de ce dangereux dcrit ne put s'6chapper. Un 
commissaire de police [...] est, dit-on, mort des fatigues qu'il a 6prouv6es en 
s'assurant [...] de la destruction d'un si grand nombre de volumes, ou plutdt de leur 
transformation en un carton parfaitement blanc [...]; la valeur intrinsfcque de ce 
carton estimde k vingt louis est le seul dddommagement que le g6n6ral ministre ait 
offert au libraire» (12). 
Mme de Stael regoit 1'ordre de quitter la France; le libraire fait faillite et ddpose son bilan 
le 12 fdvrier 1811. Quant k rimprimerie des Frfcres Mame, oii la police a rompu les 
planches et les formes, et tout mis au pilon, elle continue avec des hauts et des bas, 
pendant deux ans. 
Charles s'organise, il fait appel h la solidaritd familiale et transporte douze presses k 
Angers, oil il paie «ses compositeurs 3 francs par jour au lieu de 5 francs, salaire moyen 
dans la capitale» (13). Mais h. Paris, le 3 mai 1812, une gr&ve est signalSe Hang 
1'imprimerie. «Le 30 avril, Mame avait arbitrairement fix6 k 3 fr. 50 le mille le prix d'un 
labeur pay6, jusque 1& 3 fr. 75. Ses ouvriers, au nombre de 40, avaient refus6 d'accepter 
cette diminution et avaient cess6 tout travail. Faisant preuve d'une combativit6 
extraordinaire pour cette 6poque, ils assignfcrent le maitre imprimeur devant le juge de 
paix, pour diminution abusive. Le juge ne pouvait gu&re que le°&onner tort». 
Les rapports des inspecteurs de la librairie (14) permettent de suivre l'6volution de 
l'6tablissement: 
— 20 ddcembre 1810 : Mame occupe «pr^s de 200 ouvriers soit dans rimprimerie 
mobile, soit dans la st6r6otypie». 
19 
- juillet 1811 : il fait «prdsentement imprimer k Angers... A Paris, il se borne k la 
librairie». 
Cette annde lct, parait leur premi6re 6dition illustrSe du Cat6chisme imp^rial, Catichisme 
& Vusage de toutes les iglises de VEmpirefrangais (15). 
- novembre 1812 : rimprimerie faiblit, «mais que dire des autres; elle occupe 80 
ouvriers; cette maison a beaucoup d'ordre, les ouvriers y sont contents et bien pay6s». 
Pourtant, la faillite est d6clar6e le 20 ddcembre 1813 (16). 
Deux inventaires sont dressSs, celui de l'imprimerie, fonderie et st6r6otypie, celui de la 
librairie qui contient pits de 30 000 volumes. Cependant les fr&res Mame obtiennent que 
la vente ne soit pas arrSt^e, les magasins sont conftes k leur commis Ledoux. 
* LA FAILLITE DES FRERES MAME 
En 1814, lorsque Chateaubriand veut publier son pamphlet De Buonaparte, des 
Bourbons, il s'adresse h Charles Mame. «J'avais... 6t6 oblig6 de mettre un imprimeur 
dans mon secret; il avait consenti & riquer 1'affaire; d'aprfes les nouvelles de chaque heure, 
il me rendait ou venait reprendre des 6preuves k moiti6 compos6es, selon que le bruit du 
canon se rapprochait ou s'61oignait de Paris» (17). Charles Mame, sans doute aigri, se 
tournait vers les Bourbons, et s'en est expliqu6 auprts de Frangois Grille, venu voir ses 
compatriotes: 
«Que faites-vous, leur dis-je, vous dont le p6re... langait ses Affiches au front des 
royalistes; vous qui servites chaudement dans les armdes de la Convention [...] 
- Rassurez-vous, ami, il n'y a point ici de lSches, descendez, suivez-nous». Les 
Mame me finent passer par un escalier d6robd, et je vis, dans une cour obscure, une 
chaise de poste attel6e de trois chevaux.» Voilh notre situation. L'empereur 6tait 
cette nuit mgme k Villejuif. Les alliSs tremblaient, 1'auteur du livre 6tait en alerte; 
dix fois pendant 1'impression, il nous a repris, rendu, repris et rendu encore le 
manuscrit. Dix fois nous avons 6t6, Minor et moi (c'6tait l'ain6 qui parlait), menacds 
du poignard et du sabre. Si la chance tourne un jour, ce soir, demain, il nous faut 
tout quitter et passer le Rhin. C'est un jeu, k croix ou pile; nous risquons notre cou, 
tant aussi bien que celui qui 6crit et qui signe. Notre cause, aprfcs tout, est celle de 
1'Europe, est celle de la France 6puis6e, est celle des mdres; tout est en deuil et en 
larmes. Bonaparte abusa de tout; il est temps qu'il finisse, et nous le poussons 
dehors; mais il est 1&, il rfegne, il a des troupes, et qui se frotte k lui, en cette position 
mSme d6sesp6r6e, n'est pas un lSche!» Cette agitation dura sept jours, et ce ne fut 
que le 11 avril, aprfcs 1'abdication, que les auteur, imprimeur, 6diteur du manifeste 
purent clore l'ceil» (18). 
Tr6s certainement, les pers6cutions dont ils sont l'objet pendant les Cent jours n'arrangent 
pas leurs affaires, et expliquent peut-etre leur retentissante faillite du 15 d6cembre 1815 
(19). Les deux frdres partent pr6cipitamment dans la nuit du 11 au 12, pour les colonies 
puis pour New-York. Malgr6 la venue de Mame p&re et de son fils Amand, les scell6s 
sont appos6s sur le domicile de la rue du Pot-de-Fer, ainsi que sur le local oti s'imprime 
le Journal giniral de France, rue Hyacinthe Saint-Honor6. Les syndics, en l'absence des 
Mame, ont beaucoup de mal h reconstituer le fil de leurs affaires, d'autant qu'ils ne 
trouvent «point de livres de recettes et de d6penses, point de journal, point de grand livre, 
point de registre de magasin». L'actif du bilan est nul, et le passif s'616ve k plus de 
500 000 fr. 
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Dans 1'inventaire, figurent, outre une maison k Reuil 
- 21 352 kg de caractfcres 
- 21 presses 
- 12 063 kg de clich6s st6r£otypes 
- Librairie g6n6rale 
- Librairie en participation 
- Fonderie st6r6otype 
- Stablissement st6r6otype 
13 960,00 fr. 
3 455,00 fr. 
12 225,00 fr. 
24 327,00 fr. 
12 798,00 fr. 
2 570,00 fr. 
23 385,00 fr. 
L'ensemble est donc vendu, les presses et les caractSres achetSs par les imprimeurs 
Panckoucke et Belin, les livres dispersds. Charles-Mathieu Mame perd son brevet 
d'imprimeur que reprendra le 4 avril 1818 Laurent-Mathieu Guillaume. Nous avons vu 
comment il nevient des 6tats-Unis en 1818, et regagne Angers pour nemplacer Philippe-
Auguste, devenu fou. Dans son dossier de 1824, il est cr6dit6 «d'un esprit 6clair6 
et dtendu, d'un caract&re ferme et & l'6preuve des conjonctures les plus critiques [...] 
MM. Mame fr&res imprimeurs h Paris en 1814 sont connus dans les annales de la 
Restauration par leur courage et leurs services. Les 6v6nements de 1815 ont ddrangg 
leurs affaires. Leur famille a satisfait k tout» (20). 
Ayant vendu rimprimerie angevine k Lesourd en 1829, Charles-Mathieu Mame se retire 
avec sa seconde femme, dans sa propridt6 de l'Hopitau, pr6s de Tours, mais meurt 
subitement k Paris, le 24 mars 1842. 
«L'ain6 des fils Mame dtait un des hommes les plus distinguds de l'Ouest. II 
6tait brave, galant, aventureux; il eut des amours et des duels. II fit plusieurs 
campagnes dans les hussards, nevint & Angers, se maria h la plus jolie femme du 
pays, partit pour Paris, acheta les caract&res d'Herhan, fit des affaires immenses, 
r&issit d'abord, perdit ensuite, passa en Am&ique et ne rentra en France que 
pour venir mourir dans un chSteau prfes de Tours oii sa veuve est debout encore 
et le regrette et le pleure» (21). 
LES MAME-DELAUNAY (1822-1837) 
* LA LIBRAIRIE DE LOUIS MAME 
Si prolixe sur Charles, Frangois Grille, dans son ouvrage, n'accorde que trois lignes & 
Louis : «Son frfcre, minor, fut libraire k Paris. II importa de Londres le Magasin 
pittoresque et y gagna de 1'argent qu'il dissipa ensuite dans d'autres opdrations moins bien 
congues»(22). 
Louis est en effet rentig des 6tats-Unis avec sa femme Jeanne (Jenny) Delaunay qu'il 
a 6pous6e en 1796, et ses deux filles Jeanne et C16mentine. Selon son p6ie, «Minor a 
fait un excellent mariage [...]. II a xme femme trfcs jolie et infiniment int£ressante, dont 
les panents sont et seront riches» (23). Le 8 mars 1822, Louis demande un brevet de 
libraire, faisant valoir qu'il a satisfait ses crSariciers et donn6 des preuves de son 
attachement & la cause royale. Malgr6 le rapport du commissaire de police qui le trouve 
«trop libdral», il obtient son brevet, le 18 d6cembre 1822 (24). 
21 
La raison sociale est «Mame-Delaunay». C'est h 1'origine un simple ajout du nom de sa 
femme, pour se difKrencier de ses frfcres, puis Louis s'associe avec son beau-frfcre, Ren6 
Delaunay. Dans la soci6t£ qu'ils forment le ler aout 1824, Delaunay apporte 52 025 fr., 
et Louis Mame 37 749 fr. Ni l'un ni l'autre n'ont une forte personnalitd, Delaunay 
s'occupe peu des affaires et a une faible santd. Si bien que, d'api6s le rapport du syndic 
dans la faillite de 1830, «ce capital important et bien rare en librairie, fut entifcrement 
absorbd par les pertes que fit la maison sur les opdrations des trois premi&res anndes» (25). 
L'enchainement d6nonc6 ensuite par le syndic est fatal & de nombreux libraires dans les 
ann£es 1820-1830. II tient aux facilit6s du cr6dit & un ou deux ans, et & l'abus de papier 
sans valeur. Des billets h ordre sont 6mis sur des maisons qui font parfois faillite. Pris 
dans un r£seau compliqu6, les 6diteurs s'engagent toujours dans de nouvelles op6rations, 
et pour rembourser leurs dettes, spdculent sur des succSs. Mais qu'une affaire 6choue, 
tout l'6difice s'6croule. Lorsqu'en juillet 1830, les banques cessent leurs paiements, c'est 
une cascade de vingt-cinq faillites en six mois. 
Aprfcs une lutte de pr£s de trois ans, les Mame-Delaunay «s'unirent avec quel-
ques libraires gen6s comme eux et cr&irent du papier de circulation». En novembre 1827, 
ils «achetfcrent le fonds de librairie de MM. Masson et fils [en faillite] moyennant 
130 000 fr. qu'ils acquittdrent immSdiatement avec des deniers d'emprunt». Ils perdent 
dgalement beaucoup d'argent lors des banqueroutes des libraires M6quignon, puis Dufey 
en 1830, qui sont leurs d6biteurs. 
H faut dire que, pendant la meme pdriode, Louis Mame connait aussi des r&issites. C'est 
le temps de la «librairie des ceuvres compl6tes», comme l'6crit J.A. N6ret, et il 6dite avec 
succds Walter Scott. Pour cette grande 6dition in-12, imprimde par Fournier de 1824 & 
1828, il s'associe avec son futur neveu, Charles Gosselin. £galement avec lui, et avec 
Sautelet, les ceuvnes de Fenimore Cooper, de 1827 & 1829. 
Moindre succds, sans doute, mais & signaler, les romans de sa nfece Rose Mame, qui 
entnent dans le cadre de ses 6ditions de romans de langue anglaise. La fille de Charles-
Mathieu, intelligente et cultivSe comme son pdre, devenue en 1830 la femme du libraire 
Charles Gosselin, 6crit en effet sous le nom de Mme Lattimore Clarke, son premier mari. 
Nicole Felkay a retrouv6 les lettres qu'elle adresse en 1827 h. Salvandy, alors critique des 
Dibats, et futur ministre de 1'Instmction publique, pour lui demander conseil (26). Chez 
Mame-Delaunay, paraissent en 1827 Olesia ou la Pologne, en 1828 Edgar, nouvelle 
polonaise. 
A la meme 6poque, Mame et Delaunay-Vall6e se spdcialisent dans l'6dition de m6moires 
apocryphes du XVIIe sidcle. Paul Lacroix, (le bibliophile Jacob), et Am6d6e Pichot sont 
les arrangeurs de ces mdmoires pseudo-historiques, qui soufevent bien des critiques. 
Pichot voit alors en M. Mame, un «excellent homme et excellent libraire, [...] d'un 
caract&re facile comme tous les hommes d'imagination» (27). Cest dans le cadre de cette 
entreprise historique que paraissent en 1830 les Mimoires de Sanson, de Balzac, sans 
succ6s d'ailleurs. 
Balzac connait Louis Mame depuis 1828. Le 22 octobre 1829, il a pass6 contrat avec les 
deux libraires pour l'6ditions des Scines de la vie privie (28). II recevra «pour le 
manuscrit la somme de douze cents frans payables... comme suit, 450 fin avril prochain 
et 750 fin aotit suivant». L'ouvrage imprim6 en 900 exemplaires appartient en propri6t£ 
aux libraires, qui paieront 1'auteur «pour chaque ddition h raison de un franc cinquante 
centimes l'exemplaire». 
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Malgrfi les pertes financi&res, le ddbut de l'annde 1830 est glorieux. Victor Hugo signe en 
effet avec Mame un traitd pour la premieire ddition d'Hernani, jou6 pour la premifere fois 
le 25 fiSvrier. Mame offire 5 000 fr. pour 6diter la pidce, en 22 000 exemplaires, plus 300 
pour les journaux. 
Arrive juillet 1830. «Mame, sentant la direction du vent, fait 6crire par son ami Lamothe-
Langon, Une semaine de l'histoire de Paris, et se presse de l'6diter. Opportuniste, la 
brochure se vend partout mal» (29). Cette m6vente acc616re sa chute, mais s'il est dans la 
gene, c'est comme tous ses confr&res, avant et aprfes les Trois Glorieuses. II voudrait 
encore faire dcrire k Pichot et Lacroix un Tableau de Paris en 1830. Dans une lettre 
dcrite le 12 fSvrier & ce sujet, il avait fait une sorte de profession de foi: 
«Jai une confiance parfaite dans mon jugement lorsqu'il s'agit de distinguer ce qui 
convient i notre public tfaujourdTiui. Je suis convaincu qu'il paiera toujours bien 
quand on le fait rire ou pleurer et qu'il nous quittera quand on lui parlera raison» 
(30). 
Le coup fatal lui est port6 par les faillites de deux maisons qui lui doivent 80 000 et 
77 000 fr. «M. Mame perdit tout & fait la tete et partit le 29 aout». Sa faillite est d6clar6e 
en son absence le 7 septembre 1830. «Presque 6tranger aux opdrations de commerce», 
Ren6 Delaunay n'est d'aucun secours aux syndics. 
Le passif s'616ve k 313 404 fr., la liste de cr6anciers est longue : imprimeurs, papetiers, 
libraires, hommes de lettres, Balzac pour 750 fr„ sa sceur 6milie pour 10 000 fr„ son 
frcbre Amand pour 23 200 fr. 
L'actif, c'est-&-dire les livres en magasin et chez le brocheur, est d'abord estimd k 
344 790 fr., somme diminude par la suite. D6s le 3 septembre, les scell6s sont apposds 
sur 1'appartement et la librairie du 25, rue Gu6n6gaud, et sur les difKrentes annexes. En 
magasin restent beaucoup d'insucc£s : 5 200 exemplaires du Dictionnaire giographique 
espagnol en 150 ballots, 24 ballots de Sanson. 
Louis Mame devait rentrer au ddbut de 1831. Amdd6e Pichot dcrit h Paul Lacroix le 
31 d6cembre 1830 : «Les livres de Mame sont si obscurs qu'on est oblig6 de le faire 
revenir pour qu'il en donne la clef. Lui-meme demande un sauf-conduit. II m'a 6crit une 
lettre dans laquelle il me prouve que je suis la dupe la plus g6n6reuse du monde, mais 
que je ne dois pas douter que je serai remboursd indirectement par les nouveaux livres 
qu'il a rgvds en exil expribs pour nous. Perrette a remis son pot au lait sur sa tSte». 
Le rapport des syndics est d6pos6 le 24 juin 1831. Ce meme jour, le jugement de 
concordat met fin k la faillite et «replace les Sieurs Mame et Delaunay-Vall6e h la tete de 
leurs affaires». Ils ont obtenu la remise de 90 % de leurs crdances et doivent r6gler, outre 
les frais, les 10 % restants de trois mois en trois mois. 
* LA FIN DE LA MAISON PARISIENNE 
Courageusement, Louis Mame reprend les affaires, et remonte sa librairie. Cette fois, il 
ne doit compter que sur ses ressources propres. £tant en faillite, il ne peut b&i6ficier, 
comme un certain nombre de ses coll&gues du pret la librairie. En octobre 1830, le 
nouveau gouvemement de Louis-Philippe d6cide en effet un pret de trente millions au 
commerce et & 1'industrie. La part accordde & la librairie doit donner du travail aux 
ouvriers et restaurer la confiance financi&re. Rappelons que les ordonnances supprimant 
la libertd de la presse sont & l'origine de l'insurrection de juillet, et que les typographes, 
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descendus dans la rue pour combattre la monarchie, s'en prenaient aussi aux presses 
m6caniques, symboles de mis&re et de chdmage. 
Louis est toujours l'dditeur de Balzac, qui traite parall61ement avec Charles Gosselin et 
Urbain Canel. Le 28 aout 1831, ils signent un deuxi&me accord pour les Scines de la vie 
privie (31): 
- lrc ddition des volumes III et IV : 1 300 exemplaiies dont 1 100 pay<Ss k l f r .  50, soit 
2 750 fr. 
- 2me 6dition des volumes I et II: 600 exemplaires dont 500 pay6s k 2 fr., soit 1 000 fr. 
Le 5 juin 1832, Balzac vend k Mame une deuxifcme ddition du Dernier Chouan, pay6e 
I 500 fr., mais la non-ex6cution de ce contrat provoque les premferes difficuMs. Cette 
deuxifeme ddition sera publi6e par Vimont en 1834, et Mame attend en vain les deux 
auties ouvrages promis en meme temps. 
Dans une longue lettre du 30 septembre 1832, Balzac annonce h son Sditeur «UN 
MANUSCRIT! [...] intituld le Midecin de campagne» (32), et commente longuement 
cette fiiture publication. Le 18 octobre, les rapports sont toujours excellents, Balzac k 
regu k Genfcre les 1 000 fr. demandds : «Mon cher Maitre Mame, ou p6re Mame, si mieux 
vous aimez, je vous remercie d'abord de votre bonne et affectueuse lettre..»; le livre «est 
fait», mais il veut «le revoir» (33). Pourtant lorsque Mame rend visite k Balzac le 
II novembre 1832, il ne trouve que des sommaires de chapitre, le roman est encore k 
faire. Fin juin 1833, las d'attendre l'ensemble promis, il assigne Balzac devant les 
tribunaux. 
Balzac voudrait alors im autre dditeur pour le tome n du Medecin, mais le tribunal 
lui impose Mame. Furieux, Balzac s'en va dfes le lendemain briser la composition de 
ce volume dans son ancienne imprimerie. Des arbitres sont nommds en aofit, mais Balzac 
ne veut plus entendre parler de «cet ignoble bourreau qui a du sang et des faillites Hans 
la figure» (34) et se livre k un d&iigrement en rfcgle. 
Cest la libraire Mme B6chet, qui met fin k ces d&nel6s. GrSce k son argent, Balzac peut 
d6sint6resser le libraire contre 4 000 fr. Le traitd est rompu, et le 19 novembre 1933, 
Louis Mame ddclare le romancier «libre de toutes les obligations [...] soit 6crites, soit 
verbales» (35). Pour Balzac, «tout est bien fini entre nous : trait6s rompus; je ne lui dois 
ni un sol, ni une ligne» (36). 
fitre l'dditeur de Balzac n'est pas facile. D'autres que «Mamif&re» en feront l'exp6rience. 
Jamais 6dmond Werdet ne pourra obtenir le manuscrit de Sceur Marie-des-Anges, et les 
relations avec Chaiies Gosselin connaitront semblable ddgradation. 
Balzac est pourtant k l'origine d'un des succ6s du libraire : VAmirante de Castille, publifS 
en septembre 1832. Cest lui en effet qui recommande la duchesse d'Abrant£s k Louis 
Mame. Par la suite, l'6dition des volumes IX et X de ses Mimoires, et surtout leur 
r&dition, seront une «affaire ruineuse», dans laquelle Louis montre quelque Mroisme. 
Avec l'aide de son ami intime Adolphe Auzou, marchand de papiers qu'il appelle son 
«capitaliste», Louis Mame publie encore en mars 1835 des Pandectes frangaise. II a dans 
son fonds des ouvrages historiques : Une Histoire de France en 12 volumes d'Henri 
Martin, et YHistoire du XVIe siicle de Paul Lacroix. 
Trop d'entreprises peut-etre; cependant l'6v6nement qui provoque rdellement sa ruine, 
parce qu'il y perd la majorit6 de son fonds, c'est l'incendie de la rue du Pot-de-Fer, dans 
la nuit du 12 au 13 ddcembre 1835. Dans la cour du bStiment sont install6s des ateliers de 
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brochage, et des magasins qui servent d'entrep6ts aux libraires parisiens. L'incendie 
souldve ime grande 6motion, car il touche tout le milieu du livre. une «Commission de 
secours pour les incendids» est form6e, oti s'active Charles Gosselin (37). Le dossier de 
Louis, son oncle par alliance, est confi6 & 1'impiimeur Panckoucke, qui 6tablit son 
sinistre avec s6v6rit6. Mame avait chiffr6 ses pertes & 105 000 fr., mais le 27 janvier 
1836, Panckoucke r6duit son indemnit6 k 66 567 fr. Comme ses magasins sont assur6s, il 
ne touchera en r6alit6 que 6 656 fr. Dans l'incendie ont disparu un grand nombre de livres 
invendus : 2 200 Pandectes, 1 200 Histoire de France , 1 350 Histoire du XVIe avec le 
manuscrit, 400 Mimoires de Mme d'Abrant6s avec le manuscrit, et un ouvrage qui 
n'avait pas encore paru : 1 250 Souvenirs de Marie-Antoinette de la Comtesse d'Adh6mar 
(38). 
Accul6, Louis Mame doit emprunter pour faire face h ses 6ch6ances. Mais il ne peut se 
relever de cette catastrophe, et sa quatrfeme faillite est d6clar6e le 15 d6cembre 1837 
(39). Suivant ses d6clarations, Louis n'a «aucun mobilier ni aucune marchandise en sa 
propri6t6, si ce n'est divers int6rets dans trois entreprises, les Pandectes frangaises, le 
Dictionnaire de Physique et YHistoire de France de Martin» (les deux premi&res 
suspendues depuis longtemps); il loge «chez Mlle C16mentine Mame, majeure, 
demeurant au ler 6tage de la maison 25, rae Gu6n6gaud, et propri6taiie du mobilier», 
son bien se r6sume h quelques habits et & «100 f. en deniers». 
«Mme Mame n'a aucune connaissance de mes affaires. Elles entrainent toujours apr6s 
elles des d6sappointements et des contrari6t6s que l'on doit autant que possible 6viter k sa 
famille», 6crivait-il h Mme d'Abrant6s le 23 f6vrier 1835 (40). Aprfcs le d6c6s de son 
6pouse le 13 juin 1837 & Meudon, c'est a6mentine (sa sceur a dii mourir jeune) qui 
l'assiste fidfclement. Louis Mame s'est pi6occup6 de ses premiers essais, car Q6mentine, 
comme sa cousine Rose, 6crit des romans. Au catalogue des imprim6s de la Biblioth6que 
nationale, sont inscrits le Manoir de Beaugency ou la Vengeance, chez Mame-Delaunay, 
1832, puis Deux ipoques en 1833, tous deux sans nom d'auteur. Plus tard, A. Pougin 
publiera La Mire et la fille, en deux volumes (1836), et E. Werdet, Un serment, 
6galement en deux volumes (1838). 
Nicole Felkay a 6voqu6 la fin de Louis Mame, dans xm logement garni que loue 
C16mentine h Meudon. II s'6teint le ler juin 1839. «D6clare ensuite Mlle Mame qu'au 
moment du d6c6s de son pdre, il n'existait aucuns deniers comptants» (41). 
Un autre que Louis Mame avait eu k souffrir des plaies de la librairie, c'est Balzac. II a 
d6nonc6 les «ex-marchands de salade», les ignorants, introduits dans la profession, ce 
que n'6tait pas Louis, cultiv6 et sensible d'apr6s ses lettres. Balzac a r6fI6chi, a propos6 
des rem&des. Mais le 31 mai 1829, son bilan est noir et peut s'appliquer ici: «La librairie 
est bien malade, de jour en jour plus mauvaise» (42). 
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TABLEAU [I 
Charlcs-Pierre MAME 
18-11-17117 Le Thor 
• 2-3-1825 Angeps 
6p-
Marie LEMARCAN 
+ 15-3-1801 
Angers 10-3-1772 
Charles-Mathieu MAME 
15-5-177'' Angers 
+ 24-3-1842 Paris 
6p.(1) Rose CAHOREAU 18—9—1796 Angers 
6p.(2) Ad61alde 
COSNARD-DESPORTES 
Angers 22-6-1802 
n 
Louis-Charles MAME 
14-6-1775 Angers 
+ 1-6-1839 Meudon 
6p-
Jenny Anne DELAUNAY 
+ 13-6-1837 
Angers 23-7-1796 
Emilie-Rose MAME 
22-6-1797 Angers 
+ 13-4-1866 Paris 
6p.(1) Lattimore CLARKE 
6p.(2) Charles GOSSELIN 
libraire k Paris 
'26-4-1795 
+ 31-7-1859 
le 16-10- 1830 
Jeanne 
"4-8-1797 
Angers 
C16mentine 
"22-11-1799 
Angers 
L6ontine 
Caroline 
"20-7-1831 
Charles-Henri 
* 26-1-1833 
+25-10-1892 
71 Rose 
Ad61alde 
"5-6-1834 
6p. 
Anatole 
ROUX 
5-4-1850 
Alexandrine 
Charlotte 
Nathalie 
"7-1-1836 
6p. 
E. de MONTECORVO 
19-1-1860 
Anne 
"28-4-1839 
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'20-1-1841 
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CHAPITRE m 
AMAND MAME A TOURS 
(1796-1845) 
LA NAISSANCE DE LA MAISON TOURANGELLE 
«La fin du sfecle demier vit nrntre & Tours une imprimerie dont le fondateur, 
M.Amand Mame, jeune, ardent, infatigable, ne redoutant aucune concurrence, 
parvint en peu d'ann6es & se former une client&le consid6rable et h s'ouvrir 
d'importants ddbouchds» (1). 
La naissance de 1'entreprise, quand elle est 6voqu6e dans les catalogues de la Maison, se 
rdsume & cet hommage rendu au fondateur. Rares sont en effet les documents qui 
permettent d'£clairer ses premifcres anndes de « labeur opiniStre».Cette pdnurie a des 
causes locales : le Consulat a suscit6 peu de tdmoignages, certaines sources 
administratives ont 6t& ddtruites dans les d6p6ts publics, et les collections trds compldtes 
de joumaux et d'ouvrages de la Bibliothdque municipale ont brul6 en juin 1940. Nous 
devons donc aborder les ddbuts d'Amand Mame en renongant h la science exacte, et en 
tentant d'abord d'dtablir une cohdrence. Pour ce travail de confrontation, les anciens 
catalogues mdthodiques de la Biblioth^que ont 6t6 des instruments trfes prdcieux. 
Toutes les lettres de Charles-Pierre Mame que nous avons citdes, ont 6t<6 Scrites au 
citoyen Billault pdre, rue Monfumier, h Tours, et concernent l'achat de son imprimerie 
par Mame pdre. Charles-Frangois Billault a quitt6 Angers en 1782 et s'est r6install6 & 
Tours oti il est n6, et oti son fr&re Jean-Frangois poss&de, d'apr6s l'enquete de 1775, une 
des « deux plus fortes librairies» (2). La ddcision de vente est prise fm 1795; le 
10 octobre, Mame prie son ami, alors « imprimeur du district» de gouverner encore un 
mois [son], imprimerie». En mars 1797,1'affaire n'est pourtant pas r6gl6e, et Billault se 
plaint amdrement : il croyait « traiter en confiance et en numSraire» alors que Mame 
retarde ses billets. Difficile de d6duire de leurs transactions la somme exacte de la vente. 
Lorsqu'il passe cet accord en 1795, Charles-Pierre a l'intention de monter lui-mgme 
1'imprimerie, mais l'ann6e suivante, il s'interroge sur le futur chef de l'6tablissement n a 
traitS en pensant k ses fils, et sans doute k son gendre Jacques Plas. Sa fille, Marie-
Jeanne-Emilie (Emilie) l'a 6pous6 k Angers le 25 octobre 1791 ; d'apr£s l'acte de mariage 
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conservd aux Archives municipales de cette ville, il 6tait alors « commis au district 
d'Angers». Nous ignorons comment il s'6tablit & Tours, mais le 28 Nivdse au IV 
[18 janvier 1796], Charles-Pierre Mame craint «que son commerce ne tombe», et il 
envoie Amand «qui a d'excellentes dispositions; il est vif, mur, il a un excellent 
caractdre». Fin 1796, il a «un de [ses] enfants charg6 de surveiller», et il h6site h prendre 
un parti violent Certes, «les pratiques s'adressent k Plas», mais Mame p6re craint que le 
mSnage... n'dprouve quelque orage» (3) et souffre surtout «du titre qu'a pris [son] gendre, 
pour ne pas dire usurp6». 
Quel est le statut d'Amand (et non Armand, commes il est 6crit souvent) dans ce nouvel 
6tablissement, oii il semble envoy6 pour etre 1'oeil du maftre? 
Le Docteur Giraudet fait 6tat d'une association avec Billault de 1797 h 1804 (4) sans en 
apporter la preuve. En revanche, le premier livre sorti de ces presses porte la marque 
d'une collaboration avec Plas : 
- Le Petrarque frartgais. Po^sies de soci6t6, par P.C.A. [Pierre Cyprien Aubry] J. Tours : 
Plas - Mame, 1797. 
Deux 6ditions ont 6t6 mentionndes par le comte C16ment de Ris (5), et dScrites par M. de 
Grandmaison (6). Le second tirage corrigS et augment6, date de Germinal au VI [1798] 
et porte la m€me adresse. Une nouvelle ddition paraitra, vers 1800 : « imprimerie de 
Mame, rue Montfumier, n°2». 
En l'an V [1797] parait dgalement chez Plas-Mame YAlmanach du dipartement d'Indre-
et-Loire, qui vit paralldlement h. YAlmanach historique du dipartement d'Indre-et-Loire, 
de F.Vauquer - Lambert (7). 
Nous savons aussi, par le dossier de contentieux des listes de conscription, conservS aux 
Archives d6partementales, qu'Amand Mame, imprimeur rae Montfumier n° 2, prend une 
patente le 14 mars 1798. Cest un des arguments avancSs par 1'administration municipale 
qui veut 1'inclure dans la «lev6e de 200 000 hommes». Pour y 6chapper, il faut foumir la 
preuve qu'il est domiciliS dans le Maine-et-Loire, exempt6 de la conscription. Sans doute 
convaincue par Charles-Pierre, 1'administration angevine certifie, le 30 avril 1799, qu'il 
est «momentandment & Tours, oil il dirige une imprimerie, dont le citoyen Mame son 
pdre [...] est proprtetaire» (8). Aussi est-il autoris6 h se faire remplacer. 
Amand Mame travaille & nouveau en association, cette fois avec Pescherard, dans les 
anndes 1804 - 1807, ce qui coincide avec un changement d'adresse. II a quittd la rue 
Montfiunier (aujourdTiui rue Constantine) et est install6 « rae d'Indre-et-Loire, n°69», 
nouveau nom de la rae Royale, avant d'etre rae Napol6on (aujourd'hui rae Nationale). 
Cest la mention que portent 1'Office de Saint-Ours,\mpnm& en 1804 par Mame et 
Pescherard, et la Civiliti qui se pratique en France parmi les honnetes gerts, en l'an XIII 
[1804]. Ce manuel de lecture dcrit en caract&re de civilit6, trfcs courant & l'6poque, mais 
devenu rare, est identique h celui que proposait P.J. Masson, imprimeur k Blois, en 1790. 
Autres nS6ditions sans recherches : la Grande Bible de Noels, tant anciens que nouveaux 
(9) et un Nouveau recueil de cantiques, en 1807 (10). 
Amand Mame est ensuite seul h son imprimerie qu'il transf&re sans doute en 1810, ou fin 
1809, rue du Commerce, n°12. 
Dans les ann6es qui suivent, la crise Sconomique frappe de plein fouet les activit6s 
tourangelles. Le commerce de la soie qui faisait de Tours la « digne 6mule de Lyon» est 
menac6 de disparition : on ne compte plus dans la « Fabrique» que 400 m&iers en 1807, 
175 en 1814 (11). En 1813, le nombre des indigents atteint 13% de la population, et «la 
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vie de confort et de bien-etre que l'on croit exister k Tours n'est qu'& la surface», estime 
Giraudet (12). 
A partir de la Restauration, quelques familles deviennent omniprgsentes. Parmi ces 
nouveaux notables qui accaparent les responsabilitSs : Amand Mame. 
L'ETABLISSEMENT D'UN QUASI-MONOPOLE 
H est assez aisd de suivre 1'ascension d'Amand Mame dans les dossiers de demandes de 
brevets conservds aux Archives Nationales. D6s 1810, il s'adresse dans une lettre non 
datde, au comte de Portalis, directeur gdndral de l'imprimerie et de la librairie pour 
solliciter «qu'il veuille bien lui conserver un 6tat dans lequel il est n6, qu'il se plait k 
exercer, et qui est son unique propri£t6> (13). Son atelier a 6t6 choisi par le premier 
prffet du ddpartement en 1800, et est employd par le pr6fet du moment, le Baron 
Lambert, et les principales administrations. 
En exScution du d6cret de 1810, le nombre des imprimeurs de Tours, qui s'61evait alors h 
cinq, est fix6 k trois : Mame, Vauquer et Billault (Michel, fils ou neveu de Charles-
Frangois) obtiennent des brevets h perpdtuit6, tandis que Louis Legier et Frangois 
Letourmy regoivent des brevets de toldrance qui doivent s'6teindre au d6c6s des titulaires. 
Dans la Statistique commerciale du dipartement d'Indre-et-Loire, de Moreau, publide 
chez Mame en 1811, Amand figure comme «imprimeur, commerce en gros de librairie et 
papeterie». Une note du 17 avril 1812, du Maire de Tours, Paul Deslandes, au prdfet, 
prficise l'dtat de rimprimerie : «II n'existe en cette ville, ni imprimeur de taille-douce, ni 
cabinets de lecture, [...] les ftippiers qui vendent des livres qu'ils ach^tent dans les ventes, 
ne les colportent pas» (14). Ce paysage typographique n'est sans doute pas h. la mesure 
d'une ville otl k peine un tiers des habitants sait lire et Scrire. 
Plusieurs dSmarches sont ndcessaires pour qu'Amand Mame obtienne son titre 
d'imprimeur du roi, le 6 fgvrier 1815. 
Letourmy a en effet 6t6 ddsign6 par le duc de Duras, ce qui suscite deux rapports pleins 
d'aigreur de 1'inspecteur Mons-Villeneuve, les 13 et 24 novembre 1814. Un tel choix est 
une humiliation gratuite : il avait peint le Sr Letourmy «tel qu'il est, c'est-&-dire, peu fait 
pour mdriter les bontds du roy», «un homme qui ne sait pas un mot d'ortographe [sic]». 
Ce «vendeur d'estampes, de papier peint» ne peut se mesurer avec Amand Mame, 
«imprimeur de toutes les autoritSs, [...] instrait, qui fait vivre 30 ouvriers dans son 
atelier». M. Mame sera donc portd sur le tableau d'imprimeur du roi. 
En 1816, il est le seul imprimeur brevetd de Tours. Comme nous 1'apprend ime lettre qu'il 
adresse k M. Dassier, au Ministere de la Police, le 11 juillet 1816, il a achetoJ les 
imprimeries de Ms Billault et Vauquer, «d6sirant Stablir un jour deux de [ses] enfants 
imprimeurs h Tours». 
Le 8 aotit 1816, son brevet d'imprimeur en lettres est renouvel6. Le 15 juillet 1818, il 
obtient son brevet de libraire. 
En 1824, les brevets de ses quatre conMres sont dans les mains de Mame II, comme le 
nomme Ctement de Ris. II a ajout6 successivement aux deux prdcddents, celui de Ldgier, 
puis celui de Letourmy. L'imprimerie de Ldgier en 1821 est «dans une entfere inactivitd 
depuis des ann6es [et] ne prdsenterait que le poids de la fonte» s'il ne pouvait assurer la 
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transmission de son brevet. Quant & la Veuve Letourmy, elle regoit de Mame en 1824, 
8000 fir., outre ime somme de 14 500 fr. pour le mat£riel.(15) 
Pour les trois piemiers, il affirme avoir obtenu de radministration la promesse qu'il n'y 
aurait dorSnavant que deux imprimeurs & Tours. Lorsqu'il traite avec la Veuve Letourmy, 
c'est en sachant qu'il ne peut rester seul k exercer, aussi la veuve conserve-t-elle son 
nom h rimprimerie, le temps qu'Amand trouve un arrangement, c'est-&-dire un 
successeur. 
Amand Mame investit beaucoup cette annde-B, puisqu'il acquiert 6galement l'H6tel de 
l'Ancienne Intendance, 16, rue de 1'Ancienne Intendance, oti rimprimerie sera ddsormais 
install6e. Nous avons retrouvd la date de cet achat dans ime transcription d'acte de 
mutation (16) : le 29 ddcembre 1824, le Ddpartement et la Ville vendent lTidtel, oil se 
trouvaient entass6s & l'6poque les manuscrits et les livres de la Biblioth&que. 
II est alors de notori6t6 publique que Mame possMe, de fait, le monopole des 
impressions de la ville de Tours. Les autoritSs s'en 6meuvent. D'apr6s une note du 25 
fiSvrier 1830, «dans l'intention d'6tablir xme concurrence qui n'existait plus, M. de 
Corbifere autorisa le sieur Goisbault-Delebreton, imprimeur k Amboise, & passer & 
Tours». Amand fait alors observer que Goisbault obtient « gratuitement et sur sa simple 
demande», ce que, lui, a acquis de ses deniers. Malgr6 ses rgclamations appuy6es par le 
pr6fet, 1'archeveque et la d6putation, Goisbault est brevet6 le 8 septembre 1825. Mais 
«faute de moyens p6cuniaires, [il] ne put 6tendre ses travaux et se borna presque 
exclusivement & 1'impression d'une petite feuille d'annonces et d'avis divers». 
En mai 1828, «d6sirant etre agr6able & plusieurs n6gociants qui souhaitent lithographier 
«factures, circulaires, adresses», Amand Mame sollicite im brevet lui permettant de 
joindre une ou deux presses lithographiques h son 6tablissemenL Son brevet d'imprimeur 
lithographe lui est d6cem6 le 10 juin 1828. Pour le pr6fet, le vicomte de Nonneville, ce 
titre ne pouvait etre plac6 «en des mains plus sures, plus sages et plus d6vou6es». 
LA PRODUCTION 
Amand Mame s'est trac6 sa mission en la r6sumant ainsi: « Nous ne publierons que de 
bons livres». Id6alement, les «registres d'inscription des d6p6ts» devraient nous 
renseigner sur sa production en titres, et sur l'6volution des tirages; pratiquement, 
l'exploitation n'en est pas sure, car les d6p6ts n'ont pas 6t6 faits avec rigueur, et nous 
n'avons de chiffres valables que pour la d6cennie1825-1835. On peut n6anmoins 
discerner ce qu'est la «bonne» 6dition Mame, avec l'aide des catalogues d6ji cit6s. 
«Au risque de heurter la pi6t6 filiale»(17), Albert Quantin ram^ne l'activit6 de la 
maison-mfere aux travaux de ville, & «quelques classiques» et livres de d6votion. 
De toute 6vidence, ces demiers b6n6ficient d'une grande diffussion et de chiffres de 
tirage 61ev6s, mais courants pour l'6dition religieuse. Les chiffres sont h peu priis 
semblables chez les confr^res lyonnais P6risse ou Rusand, vou6s h ce type de production. 
Nous n'avons pas de chiffres pour le Paroissien de 1818, ni pour les Instructions 
chritiennes de 1822. Mais nous avons retenu ceux-ci dans les envois du d6p6t 16gal (18) 
1823 : Le Paroissien d Vusage de Paris et de Rome 6 000 exemplaires 
La Morale en action 4 000 
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1826 : Le Cat&chisme du dioc&se de Tours 
Instructions et priHres pour le jubili 
1827 : Nouveaux choix des cantiques de St Sulpice 
Devoirs du chritien 
6000 
10000 
10000 
10000 
Depuis que Ldgier n'est plus imprimeur de l'Archev6ch6, (il l'a 6t6 de 1809 h 1816), c'est 
6galement «chez Mame, imprimeur du roi, de Mgr 1'Archeveque et du Qerg6», que 
s'impriment et s'imprimeront pendant tout le si6cle les mandements des 6veques de 
Tours. 
Seuls les Cinq codes bdn6ficient d'im chiffte de tirage sup^rieur aux pr6c6dents : 
1822 : 10 000 exemplaires 
1826: 20000 
En ce qui conceme les Belles-Lettres, les chiffies sont nettement plus faibles. On peut 
pr6sumer que certains tirages sont restSs confidentiels, par exemple pour les Essais sur 
dijferents genres de littirature et de poesie, de D*** (Pierre Dreux, ancien bibliothdcaire 
de Tours) en 1809. 
Celui des ouvrages de Bemard-Frangois Balzac, le p£re d'Honor6, nous est tout aussi 
inconnu, mais on peut signaler leur belle tenue typographique. B.-F. Balzac est un 
personnage tr&s controvers6, qui exerce, avec l'appui du pr6fet Pommereul les fonctions 
d'administrateur de l'Hospice g6n6ral de Tours. Rousseauiste, mais partisan de l'ordre, il 
publie chez son ami Mame des mdmoires « sur les moyens de prdvenir les vols et les 
assassinats, et de ramener les hommes qui les commettent aux travaux de la 
Soci6t£»(1807), « sur le scandaleux d6sordre caus6 par les jeunes filles 
trompdes»(1808), ainsi qu'une Histoire de la rage [1809]. Attaqu6 par les ennemis de 
Pommereul, menac6 dans sa carrifcre, il sait etre opportuniste et dcrit en 1809 un 
Memoire sur deux grandes obligations d remplir par les Frangais, l'une d'elles 6tant 
d'61ever une pyramide k la gloire de Napol6on. 
Un peu plus taid, - les temps ont chang6 - parait chez Mame le Triomphe de la 
ligitimiti, po&ne historique de J.J. Lucet (1817). 
L'6dition scolaire apparait avec la Grammaire de Lhomond, que publient aussi de 
nombreux conft&res, et les ouvrages de Lucet-Lamaillardi&re : 
1824 : Traitis des participes frangais et du subjonctif 3 000 exemplaires 
1827 : Grammaire frangaise, 8° 1 000 
1828 : Grammairefrangaise,12 ° 3 000 
Restent, h c6t6 de VArt poitique d'Horace (1000 exemplaires en 1828), les 
2000 exemplaires de Milanie et Lucette en 1825, et les 850 exemplaires.de Pauline et 
Franchette en 1829, pour le compte de Mame-Delaunay & Paris, tSmoignage de 
solidaritd familiale, mais aussi de contacts avec les Sditeurs parisiens qui vont se 
confirmer. En 1814, le Mimoire sur Vadministration ginirale du commerce, pr6sent6 au 
roi par M. Papion, imprim6 k Tours, chez Mame, se trouvait aussi « A Paris, chez les 
frferes Mame, rue du Pot-de-Fer». 
Les actes de 1'administration pnJfectorale sortent dgalement des presses Mame depuis 
1809. Mais l'administration se fdlicite aussi qu'il publie « im joumal r6dig6 dans les 
meilleurs principes», ainsi que le souligne im rapport du 17 octobre 1829 (19). Comme 
son pdre, Amand Mame a tr&s vite conscience de l'impoitance de la presse. A peine 
installd, il a fond6 le Journal d'Indre-et-Loire qui exerce ime influence de plus en plus 
grande sur la vie locale, et poursuivra une longue carrfeie, api6s avoir 6t6 iepris par 
Lescene. 
II faut revenir aux mesures nSpressives du 22 Fructidor an VI [8 septembre 1798] pour 
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expliquer les circonstances de sa naissance. Les journaux sont alors mis sous la 
surveillance de la police, afin d'6viter que les «poisons de la haine et de la calomnie 
contre la rdpublique ne pdndtrent les communes (20). A la demande du ministre de la 
Police, Sotin, le Commissaire du Directoire prfcs rAdministration d6partementale fait 
savoir qu'« il existait avant la loi sur le timbre deux joumaux dans ce dSpartement. L'un 
a cess6 d'6tre imprimd depuis [Les Affiches de Touraine, de Bruslon], et sa profonde 
nullitd ne le fait gu6rc regretter». L'autre est le Journal giniral du dipartement 
d7/idre-et-Loire, imprim6 par Norbert LMritier depuis le 28 juillet 1796. Ce joumal 
prend parti contre les royalistes, mais il est prohib6 en fdvrier 1799 et, les scellds mis sur 
les presses. L'autorisation est aussi refus^e au Constitutionnel, la nouvelle feuille qui le 
remplace, et parait cependant le 6 mars 1799. Le 16, Mame annonce son intention de 
faire paraitre «un joumal intitul6 : Affiches du dipartement d'Indre-et-Loire» dont son 
employd Olivier Romain sera l'adjoint k la rSdaction. Ce n'est que le 12 Brumaire an VIII 
[3 novembre 1799] que sort la feuille annonc6e, sous le titre de Journal d'Indre-et-Loire. 
H n'existe plus en Touraine de collection complfcte; d'apr6s les numdros de 1811, il parart 
le mercredi et le samedi, l'abonnement est de 15 fr. par an. De 1812 k 1815, il prend le 
nom de Journal politique et littiraire d'Indre-et-Loire, et se double d'une Feuille 
d'Affiches du dipartement, on peut s'abonner aux deux joumaux pour 27 francs par an et 
30 francs par la poste. 
Le joumal «s'adresse surtout k une tiite de bouigeois, de n6gociants, de militaires et de 
notables, toute ime cohorte qui gaide un certain esprit rdvolutionnaire [et] cherche k 
consolider [...] les libert6s acquises» (21). Sous le Consulat et l*Empire, ils sympathisent 
avec Pommereul, mais «ce prSfet voltairien exerce une v6ritable tutelle de policier sur le 
joumal». Avec la Restauration, les sources d'information s'61aigissent, mais k travers tous 
les rggimes, le joumal reprdsentera la bourgeoisie conservatrice tourangelle. 
Amand Mame imprime aussi pour les soci6t6s savantes. Pour la Soci6t6 mddicale de 
Iburs, il sort Le Pricis de la Constitution midicale, de 1817 k 1826 (22). Puis ce sont les 
Annales de la Sociiti d'agriculture, des sciences, arts et belles lettres du dipartement 
d'Indre-et-Loire. 
Ad MAME & Cie 
Dans toutes ses d6marches administratives, Amand Mame fait 6tat de sa situation de p6re 
de famille nombreuse, soucieux d'6tablir xm jour ses enfants. Bien que dans les 
g6n6alogies n'apparaissent que C61estine, n6e le 22 octobrc 1809, et Alfred n6 le 17 aoflt 
1811, il a en effet quatre enfants, tous trop jeunes pour prendre le troisfeme brevet qui lui 
est r6serv6 depuis 1824. De leur c6t6, les autorit6s se pr6occupent de la situation de 
rimprimerie k Iburs, et en 1829, le Pi6fet d'Indre-et-Loire, «ayant reconnu l'utilit6 d'une 
concurrence rdelle en faveur du public et de l'administration, appuya le projet form6 par 
im ancien imprimeur de Paris, d'6tablir une troisi&me imprimerie d. Tours, et, en 
consdquence, un brevet fut accord6 au Sieur Chanson le 7 septembre 1829» (23). 
Cette fois, les dol6ances de Mame sont vives, et les «personnes recommandables du 
d6partement» prennent beaucoup d'int£ret k l'affaire. 
Cest qu'au meme moment, il demande le brevet «qui lui appartient» pour Emest Mame, 
son neveu et son futur gendre (Emest 6pouse sa cousine C61estine le 23 novembre 1829). 
Aprfcs avoir 6x6 l'associ6 de son oncle Charles-Mathieu k Angers, le fils de Philippe-
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Auguste s'est installd k Paris en 1827. En 1828, il est «cessionnaire du fonds de librairie 
exploit6 par Monsieur Rosier, rue Montmartre, n° 68», et il obtient son brevet de libraire 
le 3 octobre 1828, k la rgsidence de Paris. La lettre du pr6fet jointe & son dossier assure 
qu'il a une «conduire rfigulfere» et qu'il a de la «fortune par lui-mSme». 
Un an plus tard, pendant quTimest donne sa ddmission en faveur de la Dame Rosier, 
Amand Mame fait valoir ses droits et ses sacriflces : le pr6fet reconnait son erreur et son 
ignorance des acquisititions pr6cddentes, et le rapport du 17 octobre 1829 rappelle que 
«les suffrages honorables dont il est entourd, et les services qu'il rend & la cause royale 
[...] le rendent digne d'un int^ret sp&ial» (soulignS dans le texte). 
Ce qui n'est pas sans effet, puisque le 2 fgvrier 1829, Emest obtient son brevet 
d'imprimeur en lettres & Tours. Amand doit, quant & lui, rapporter les brevets acquis, afin 
que les Mritiers n'aient aucun droit & faire valoir. 
Ndanmoins, radministration centrale, dans une note du 25 fSvrier 1830, sp6cifie que cette 
nomination est «une preuve de bienveillance dont il doit savoir gr6 k l'autorit6 qui aurait 
pu rigouieusement ne pas autoriser la crSation d'un quatrfeme imprimeur k Tours ». 
Amand et Emest Mame sont associ6s de 1830 & 1833. Pour les concurrents, cette 
situation est assez dommageable. Goisbault-Delebreton 6crit au pr6fet le 30 novembre 
1830 : «II est assez malheureux pour moi que les diverses administrations de cette ville 
soient sourdes k mes pressantes sollicitations et qu'elles pr6f6rent continuer h engraisser 
un homme d6j& fort opulent» (24). 
Ensemble, l'oncle et le neveu publient des classiques, Molifcre, Boileau, Voltaire, et 
impriment dgalement pour le compte de Charles Gosselin et de Louis Hachette. 
Puis, Mame p6re donne la d£mission de ses titres d'imprimeur-libraire en faveur de son 
fils ain6, Alfred, brevet6 le 17 juin 1834 (25) & l'Sge de vingt-trois ans. De 1833 h 1845, 
les deux cousins vont rester associds, Emest gardant la direction de rimprimerie, Alfred, 
celle de la reliure et de la librairie. Bien peu de ressemblance entre eux, semble-t-il : 
«Emest dtait un homme d'esprit et un artiste aimable, s'occupant plus volontiers de 
politique ou de peinture que d'affaires» (26), Alfred est d6j& tout entier h l'industrie, 
laquelle rSclame autant «d'initiative hardie que de fixitd dans les iddes pratiques» (27). 
Tr6s vite, il a un plan et un programme : faire mieux que les autres et h meilleur march6. 
Dans son domaine, une r6volution de genre est & opdrer, et les affaires par 
coirespondance restent m&liocres. II oiganise donc des s6ries de toum6es, pr6par6es 
comme des campagnes, avec des hommes choisis et encouragSs, h qui il recommande de 
prendre note de tout, et de recueillir 1'avis des correspondants : 
«TSchez de nous envoyer les nouveaux catalogues et des 6chantillons de tout ce qui 
se fabrique de bon; mais ne nous envoyez que des volumes bien imprim6s; nous 
avons besoin d'etre stimul6s de ce c6t6> (28) 
Est-ce dans cet esprit qu'il publie en 1835 la Flore d'Indre-et-Loire, en 500 exemplaires? 
Le prffet, en envoyant son bordereau d'envoi, recommande en tous cas «M. Mame qui a 
publid cet ouvrage avec un rare d^sintdressement et piesque exclusivement h ses frais». 
Ces toumdes sont aussi 1'occasion d' «innombrables lettres» dont le P6re Comut a eu 
connaissance. II n'y 6tait question que de reliures, percaline, basane et maroquin. 
Monotones, mais passionndes, elles sont des reproches indirects h la direction im peu 
molle d'Emest 
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«Nous sommes bien en retard pour les livres de luxe; mais je vous assure que ce 
n'est pas de ma faute; je ne me suis jamais plus tourmentd ni donn6 plus de mal que 
depuis trois mois. La reliure a fait des progrfcs immenses, mais tout ne d£pend pas 
de moi. Insistez dans toutes vos lettres sur la n£cessit£ d'am61iorer 1'impression de 
nos livres et dites qu'on se plainL Du reste, nous aurons surement de jolies choses 
pour le jour de l'an> 
En 1845, Alfired peut enfin donner k la maison «1'impulsion dont elle a besoin» car son 
cousin met & exdcution son projet de retraite et se lance peu apr&s dans la politique. Lc 
ler fSvrier 1845, Alfred se charge seul de ce «lourd fardeau». Cela va 6tre difficile, 
«mais enfin me voili lancd; il n'y a plus k reculer!». 
Amand Mame meurt trois ans plus tard, le ler janvier 1848. De son pdre, Alfred garde la 
devise : «Arte et Labore». La raison sociale de la maison «Ad Mame & Cie» est, quant & 
elle, conservde jusqu'en 1863. 
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DEUXIEME PARITE 
LA PROSPERITE DE L'ERE INDUSTRIELLE 
(1845-1904) 
CHAPITREI 
LA MAISON D'ALFRED MAME 
LES DESSEINS D'UN GRAND PATRON 
Patron h. trente-quatre ans et libre de ses mouvements, Alfred Mame «donne carri&re k ce 
caract&re de prudente t6m6rit6 qui, en dehors de son travail personnel et opiniStre, peut 
6tre consid6r6 comme une des principales causes du succfcs de ses affaires»(l). En deux 
d6cennies, il concr6tise ses vues audacieuses, et 6difie & Tours une «fabrique de livres», 
parfois ddfinie comme «un Creusot litt6raire»(2). 
Pour Qdment de Ris, «on sait le degr6 de prosp6rit6 que 1'intelligence, l'activit6 d'Alfred 
Mame III a fait atteindre h la modeste officine de la rue Monfumier»(3). Les 
contemporains, sont en effet frappds par les dimensions spectaculaires de son 
dtablissement et par 1'ampleur de ses initiatives; d'oii un certain nombre de reportages, 
qui s'ajoutent au discours officiel des plaquettes «maison». II est donc n6cessaire de 
v^rifier cette littdrature 61ogieuse, et quelque peu i6p6titive, dans les statistiques 
industrielles et commerciales, et si possible dans les actes notarids. 
Alfied Mame, «qui est, k c6t6 des Hachette et des Didot, une des figures les plus 
6minentes de la librairie modeme»(4), apparait bien comme un des acteurs de la 
«seconde r6volution du livre». On passe au XIXe sifecle, de 1'ancien rdgime 
typographique h. l'industrialisation. Dans le meme temps, les progrds de l'alphab6tisation 
font entrer l'imprim6 dans l'fere de la consommation de masse ; on estime en gdn6ral que 
le nombre des lecteurs triple au cours du sfecle. Se trouvent alors justifiges les 
innovations technologiques (fabrication du papier en continu, m6canisation des presses), 
car, ainsi que le fait remarquer Frdddric Barbier, il faut que «l'invention soit 
dconomiquement viable(5)» et qu'elle ait un march6. Les cons6quences sur les structures 
de production, et sur le mode de travail sont sensibles : de grandes «usines h livres» 
apparaissent, qui font la c616brit6 de Mame, de Paul Dupont & Paris, de Cr6t6 h Corbeil. 
Le petit artisan ne disparatt pas pour autant. Dans les Sceurs Vatard, Huysmans d6crit un 
atelier de brochage en 1879 : c'est un lieu anarchique plus «proche des ateliers du 
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XVIII® sfecle qu'une prdfiguration du taylorisme»(6). En r6alit6, deux mondes 
coexistent, la boutique et 1'usine, l'ancien et le nouveau. 
Quant & Alfred Mame, il tient & travailler sur une grande dchelle. Comment mener h bien 
de grands projets? d'abord en cherchant de bons collaborateurs. D6s 1845, il se met en 
qu6te d'une personne capable de conduire l'imprimerie et pense & M. Laing que les Didot 
consentent h laisser partir. Pour la reliure, il fait k Antoine Maitre, de Dijon, «des offres 
plus considdrables encore que celle de M. Barbou», mais MaTtre refiise de «s'enchainer k 
la fortune d'un autre»(7). Finalement ses efforts sont couronn6s de succ6s : 
«Je viens de traiter avec M. Fournier, qui entrera chez moi le ler janvier 1846, en 
qualit£ de gSrant de rimprimerie. C'est sans contredit 1'imprimeur le plus habile de 
Paris. Sous sa direction, nos produits devront rivaliser en qualitd, avec les 
meilleures maisons. Je pourrai entreprendre une s6rie de livres illustrds et donner h 
mes affaires une grande extension»(8). 
Henri Foumier n'est pas un inconnu chez Mame. Cest un compatriote, et en 1828, il s'est 
associd k Amand pour sortir YHistoire de Touraine de Chalmel, en 4 volumes. Form6 
chez Didot, il a ouvert en 1824 une imprimerie avec son ami Jules Taschereau, futur 
administrateur de la Biblioth&que imp&iale, puis s'est lancd avec succds dans l'6dition 
illustr6e, un des premiers peut-etre h imprimer les gravures sur bois & la machine & 
vapeur. En 1845, il laisse sa maison h Jules Claye & qui succ6dera Quantin, son futur 
biographe. 11 entame donc une seconde carrifcre chez Alfred Mame, k qui il apporte son 
exp&ience concr^tisde par son Traiti de la Typographie, et de prdcieuses relations dans 
le milieu artistique oti il a jou6 un rtile de m6cdne. «Une charge de Grandville le 
reprdsente, exag6rant sa haute taille, long, long, mais on ne peut pas dire commme un 
jour sans pain, car sous ses doigts s'6tagent des piles d'6cus qu'il distribue aux artistes qui 
l'entourent»(9). Son gendre, Arthur Viot, lui succddera en 1868. 
Meme souci pour la direction de la reliune. «La maison a beaucoup gagn6 pour la 
fabrication [...]. La comptabilitd, la caisse, la correspondance, le contentieux sont 
maintenant trfcs bien dirigds. Le c6t6 faible est dans les expdditions et la surveillance de 
la reliure». Avec xm bon directeur, Alfred pourra lui-meme ne conserver que le contrdle 
g6n6ral de la maison, les 6critures, la caisse... Cest L6once Guerlin qui sera responsable 
de la librairie pendant de longues ann6es. 
Pr6s d'Alfred Mame, se forme aussi un collaborateur de choix, son fils unique, Paul, n6 le 
29 novembre 1833. Ils sont associ£s en 1859 et g6rent ensemble la soci6t6 «Alfred Mame 
et fils». Plus tard, xme cinqui&me g6n6ration entre dans l'affaire, les fils de Paul, Edmond 
en 1887, puis Armand en 1892. Apr6s la mort pr6matur6e d'Edmond, le ler f6vrier 1899, 
une soci6t6 anonyme sera cr66e, la «Maison Alfred Mame et fils». 
Dans la logique de son grand reve industriel, Alfred Mame fait aussi quelques 
concessions. On lit dans xm rapport pr6fectoral de 1849 : «La grande et belle imprimerie 
de M. Mame a abandonn6 sa client61e de ville». «Par un trait6 qui date de 1847 et qui est 
en fait de notori6t6 publique, [elle] s'est engag6e formellement envers xin des imprimeurs, 
M. Lecesne, & ne faire aucuns travaux de ville, h n'imprimer aucxm joumal»(10). 
n d61aisse en effet des travaux k l'6chelle d'xme pr6fecture, et xm joumal local. Beaucoup 
plus importante est la concurrence nationale, «mgme de Paris». II court les expositions 
xiniverselles, ces «assises industrielles», oti il a l'ceil sur ses rivaux. II les pr6pare 
longtemps & l'avance, veille aux exp6ditions, en s'efforgant de concilier les exigences de 
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la mode, du gout et du commerce. Car il a cr66 ime «vaste usine intellectuelle» oil le livre 
s'61abore selon trois grands principes : 
«1° L'esprit inattaquable [des] publications...; 
2° La modicit6 de leur prix de vente [...] que seuls rendent possible un d6bit 
considSrable et des b6n6fices restreints; 
3° Des conditions de fabrication rdellement supdrieures, obtenues par 1'emploi des 
meilleures instruments et des machines les plus perfectionn6es»(ll). 
vers l'eff1cacite economique 
* l'usine mame 
Avec l'arrivde du rail en 1845, qui andantit la marine de Loire, et les am&iagements de 
prestige entrepris par le maire Walvein, qui redessinent le paysage urbain, la ddcennie 
1840-1850 pourrait etre k Tours d6cisive. Pourtant, la ville s'en tient h ses activit6s 
traditionnelles, que les crises de 1848 et 1850 vont affecter durement. En 1856, Adolphe 
Joanne, dans le cadre de son Itiniraire illustri de Paris d Bordeaux, 6voque sans 
complaisance le d6clin des industries de luxe, et ne d£crit longuement que rimprimerie 
Mame, car aucun autre 6tablissement ne m6rite la visite d'un dtranger. 
Alfted Mame est install6 en plein centre, 2l deux pas de la rae Royale, avec ses 
commerces et sa belle ordonnance. Sa manufacture occupera bient6t deux hectares, avec 
xme entr6e rae de 1'Ancienne-Intendance (actuelle rae des Halles), et plus taid une fagade 
principale dans la nouvelle rae de 1'Oratoire (actuelle rae N&icault-Destouches). En 
1845, les plans des nouveaux ateliers sont arret£s. 
«Je quitte Paris muni de tous les renseignements et notes n6cessaires pour ex6cuter 
mes grands projets. J'ai visit6 toutes les belles imprimeries de la capitale, vu tous 
les mdcaniciens. Je suis au courant de tous les perfectionnements qu'il est possible 
d'apporter k mon industrie. Je ferai, d&s mon retour, commencer les constractions, 
et dans six mois nous serons & m6me, je l'esp6re, de produire beaucoup et de faire 
du luxe». 
II se prSoccupe aussi de dSmentir les braits que font courir ses rivaux. II est en position 
d'achever, «sans [se] gSner», sa nouvelle organisation. II est vrai que «tout cela est 
gigantesque. Je vais avoir la plus belle imprimerie de l"Europe, mais j'engouffre 1&-
dedans toute ma fortune». 
Ses nouveaux ateliers s'616vent sur l'emplacement des jardins attenant & 1'ancienne 
intendance. GrSce au reportage de Ylllustration en 1849, et au catalogue illustrd de 1862, 
on peut s'en reprSsenter 1'aspecL C'est d'abord l'atelier de composition, puis celui des 
tirages qui suscitent la surprise du journaliste. Dans ce dernier, cent ouvriers travaillent, 
«tous pourvus d'un jour convenable, d'un jour d'artiste»(12). II contient «seize k vingt 
machines k imprimer ou k glacer le papier», et h l'une des extr6mit6s, 
«on voit se mouvoir dans son immuable r6gularit6 le balancier d'une puissante 
machine $L vapeur, qui imprime aux presses m6caniques un mouvement 6gal et 
doux, au moyen de communications dissimuldes par des trappes et enfouies dans 
des caniveaux souterrains. Ce mode de transmission, qui 61oigne de la vue un 
appareil incommode d'arbres de couche, de tambours, de poulies, de pignons, etc., a 
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encore 1'avantage plus s&ieux de faire disparaitre les dangers inhdrents aux 
courroies apparentes». 
D6pos6es en piles sur un chariot roulant, les feuilles imprimSes passent par une trappe, 
06 un m6canisme les soufeve & l'dtage supdrieur, dans une pi&ce qui sert d'6tendage et de 
s6choir. 
D'autres opdrations se font en amont et en aval. Le papier, stock6 dans im immense 
magasin, passe d'atx>rd par une tremperie; les feuilles sont alors pretes pour 1'impression, 
puis 1'assemblage. Les volumes partent ensuite dans d' «innombrables rdserves oil les 
6ditions s'alignent avec un aspect monumental en forme de places et de rues», jusqu'au 
moment oil le brocheur ou le relieur viendra «convertir ces ballots en volumes plus ou 
moins 616gamment v6tus». Ils reviendront se caser dans deux galeries de librairie, «au 
lieu d6sign£ d'avance par leur titre et par leur genre de confection». 
Pendant huit ans, la reliure se fait donc & l'ext6rieur, Uillustration parle de «mille 
ouvriers relieurs, sous la direction d'une vingtaine de chefs d'atelier». Liger, relieur & 
Tours, travaille pour Mame, ainsi qu'Antoine Maitre k Dijon, qui fait pour lui la reliure 
des livres d'6glise (ils voyageaient par eau)(13). Mais le systdme n'est pas satisfaisant, il 
implique des retards, des accidents, du gaspillage, et le reve d'Alfred Mame est «d'arriver 
k fabriquer, lui tout seul, tout un livre»(14). 
En 1853, de nouveaux bStiments sont constuits pour la reliure, cette «seconde main-
d'ceuvre»(15); ils sont propres & recevoir un nombreux personnel «car il n'existe peut etre 
pas de confection aussi charg6e de ddtails que la reliure, et peu de gens soupgonneraient, 
lorsqu'ils feuilletent un volume reli6 en chagrin et dor6 sur tranche, qu'apr6s etre sorti de 
la presse, il a pass6 successivement par plus de quatre-vingts mains difKrentes». 
En moins d'un an, «sous la direction d'Octave Chauveau, architecte», prgcise Ladev&ze 
dans le Journal d'Indre-et-Loire, le 31 mars 1853, un 6norme bStiment de trois 6tages 
s'6difie, qui va «de la rue de la Guerche jusqu'& l'alignement des bains de 1'Oratoire». 
Dans les salles de 56 m&tres de longueur et 18 de largeur, il y a place pour 500 ouvriers 
et ouvri&res, et de nombreux outils perfectionn6s : machines k laminer, & couper le 
carton, h grecquer, k rogner, h faire les mors. Sophie Malavieille a fait le tour de ces 
perfectionnements. Elle signale le laminoir, - qui supprime une opdration longue et 
fatigante, le battage; c'est xme invention d'Engel en 1847, qui la communique k Lenfcgre 
et & Mame - le rouleau h endosser de Sandborn et Carter, imm6diatement achetd par 
Engel et Mame en 1855 - le massicot, - et la presse & balancier pour la dorure, 
remplacde par le balancier & genouiltere, mais en 1860, Mame n'en poss&de pas 
encore(16). 
L'inauguration de ces ateliers donne lieu k un vaste banquet oit sont convids des 
employds, quelques artistes et collaborateurs et «l'honorable maire de la ville de Tburs, 
M. Ernest Mame»(17). DifKrents toasts sont port6s, l'un & Napoldon III «qui a rendu la 
s£curit6 & l'industrie»(18). La fete ne serait pas compl&te sans la b6n6diction de Mgr 
Morlot, le 25 mai. II faut dire qu'Alfred Mame s'engage alors «dans la voie large et 
fdconde des publications liturgiques»(19). 
Les amdnagements ne s'arretent pas 1&, ils continuent en fait pendant quarante ans, 
d'autant mieux que M. Mame, «toujours confiant et pr£voyant»(20) a soin d'acqu6rir les 
immeubles contigus aux siens. 
1862 : de grands magasins pour le papier et les livres en feuilles, avec fagade 
monumentale sur la rue de 1'Oratoire, qui vient de s'ouvrir. 
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1877 : un porche, d'une architecture 616gante, et des logements pour les chefs d'atelier, en 
fagade sur la rue de la Guerche. 
1882 : une galerie monumentale, pouvant contenir cinq millions de livres reli6s pr6ts k 
etre vendus. 
1885 ou 86 : atelier de clichage en plomb et galvanoplastie 
1888 : installation 61ectrique avec deux machines k vapeur de 120 chevaux. 
Alfied Mame r&issit donc son plan : r6unir dans une mSme maison toutes les industries 
du livre, le papier entr6 blanc devant sortir reli6. On peut meme dire que le 
commencement part du chiffon, puisqu'il est actionnaire de la papeterie de la Haye-
Descartes. Un important rappoit du Pr6sident de la Chambre du Commerce, Eugdne 
Gotiin, au Ministie de 1'Agriculture et du Commerce, le 15 avril 1862, nous a foumi des 
ienseignements sur cette usine «En 1858, une Soci6t6 par actions 61eva sur la Cieuse [...] 
une nouvelle fabrique [qui] peut avec ses deux seules machines produiie jusqu'k 1 800 
kilogrammes de papier par mois. II n'existe en France rien d'aussi important dans ce 
genre»(21). 
Encore ne va-t-il pas au bout de son programme. Dans sa volont6 de concentration 
verticale, il reve de «fonder en pleine campagne, & la suite d'une papeterie et avec les 
habitations des ouvriers aux alentours, une usine immense, un Creusot du livre»(22). 
Dans son cerveau m6thodique, les calculs sont faits, les plans trac6s. II aurait eu dix mille 
ouvriers. Mais d'api£s Quantin, les ambitions du grand patron sont incompatibles avec 
les soucis du philanthrope. 
L'ORGANISATION DU TRAVAIL 
Dans une usine ainsi am6nag6e, les investissements sont lourds. D'apr6s Fr6d6ric 
Barbier(23), l'achat et la mise en route d'une presse m6canique mue par la vapeur 
n6cessitent 20.000 francs, et les contemporains se demandent, avec Albert Quantin, 
«comment tel volume, qui est un v6ritable livre, convenablement fabriqu6 et 
solidement reli6, peut se vendre 22 centimes»(24). 
C'est que la rentabilit6 devient l'imp6ratif nouveau et dominant, et que l'on produit 
vite et beaucoup. 
Aprds avoir 61imin6 les problBmes de la sous-traitance, comment Alfred Mame 
obtient-il ce r6sultat? 
Dans ses ateliers, autour des machines qui apportent «c616rit6 et 6conomie, [...] 
r6gularit6 et perfection»(25) la place est pr6vue pour quinze cents ouvriers et 
ouvrferes. Au lieu de rester 6ventuelle et accessoire, cette main-d'ceuvre nombreuse 
est capitale. On peut lui appliquer les principes de la «division et de l'appropriation 
du travail»(26), autrement dit de la sp6cialisation et du travail «6clat6». Des proc6d6s 
uniformes permettent «k l'ouvrier d'am61iorer sans cesse un travail dont il fait son 
6tude constante, et dont il n'est point distrait par une besogne inf6rieure ou 
passag6re»(27). Plusieurs centaines de personnes forment une chaine logique de 
fabrication, et reconnaissent la loi d'un «r6gulateur commun», la pendule install6e 
dans chaque salle. 
41 
En reliure, tout est pr6vu pour une manutention vari6e. «Un monte-charge porte au 
3e dtage les livres en feuilles pour y 6tre pli6s; il les descend au 2e pour y Stre cousus 
et endossds, puis au ler pour y 6tre termin6s, et de 1& au rez-de-chauss6e pour 6tre 
emmagasin6s»(28). Deux de ces ateliers sont affect6s aux femmes : pliure, couture, 
placement des gravures. Ce sont encore des travaux manuels, p6nibles, r6p6titifs et 
peu pay6s. Pour assembler les feuilles k plat, les assembleuses tournent autour de 
longues tables, faisant plusieurs kilom6tres par jour, jusqu'en 1870 ou 1880 oil l'on 
invente la table d'assemblage tournante. Sur la gravure de Gustave Dor6, on peut voir 
les plieuses assises k leurs longues tables, pr£s d'une lampe individuelle car il leur 
faut ajuster les feuilles en les pr6sentant k la lumidre avant de les plier k plat k l'aide 
d'un plioir. Toutes les couseuses travaillent encore au cousoir. Les relieurs qui 
travaillent en dquipes ne sont pas non plus des «artistes». L& encore rfisgne une habile 
distribution des tdches, puisque le systBme de 1'emboitage permet de pr6parer 
s6par6ment et simultan6ment le volume et la couverture. D'oil l'inqui6tude et 
l'interrogation d'Adolphe C16mence: 
«Les uns sont metteurs en presse, ou grecqueurs, ou passeurs en colle, ou 
coupeurs de cartons; d'autres sont endosseurs ou rogneurs; quelques-uns sont 
coupeurs de peaux, ou pareurs, ou bien confectionnent les couvertures de livres 
destin6s aux emboiteurs; certains sont employ6s k la couvrure des livres : tel 
pr6pare les volumes, tel commence k appliquer la couverture, tel autre finit 
l'op6ration et passe le volume aux colleurs de gardes qui n'y mettront pas encore 
la dernfere main. Voilk quelques-uns des m6tiers qui se pratiquent dans l'atelier 
de relim-e de M. Mame. Mais oil sont donc les relieurs?»(29). 
C16mence met donc en doute la notion d'«apprentissage complet» telle qu'elle est 
formul6e dans les catalogues. Acqu6rir une habilet6 remarquable dans sa sp6cialit6 
est une chose, «apprendre k l'apprenti toutes les sp6cialit6s du m6tier» en est une 
autre. L'ouvrier est tenu en d6pendance, et amen6 k rester dans la maison. 
Cependant, il existe tout k c6t6 une 6cole de typographie «oil les enfants de la maison 
s'initient, sans quitter leur famille, k toutes les finesses du m6tier»(30) ainsi qu'une 
6cole de gravure sur bois depuis 1863 sous la direction de M. John Quartley. Quantin 
lui-m6me, fait son apprentissage dans l'«hospitali6re Maison Mame» et en garde un 
«souvenir attendri». H casse deux machines pour vouloir les conduire, il est vrai qu'il 
est «l'enfant gSt6 de la maison»(31). 
L'entr6e de la main-d'ceuvre f6minine ne semble pas provoquer d'incident. Pourtant 
les typographes parisiens y sont oppos6s car elle aboutit k une diminution de salaire. 
En 1862, lorsque les femmes p6n6trent dans l'imprimerie de Paul Dupont, k Clichy, 
les ouvriers parisiens cessent le travail, ce qui provoque la r6action des maitres 
imprimeurs Chaix et Dupont qui font intervenir la police(32). Quant aux enfants, ils 
sont en principe prot6g6s de l'exploitation par les lois de 1841 et 1851. 
D'apr6s l'enqu6te industrielle de 1848, on sait que «environ 600 ouvriers, ouvri&res et 
enfants» sont occup6s pour la reliure en dehors de l'usine; k l'imprimerie travaillent 
235 hommes et 40 enfants(33). Un an plus tard, 1'Illustration 6voque une vingtaine 
d'ateliers k l'ext6rieur avec mille ouvriers. D'apr6s une autre enqulte statistique, en 
1863, l'6tablissement de M. Mame fait encore «vivre k lui seul les 8 ou 10 ateliers de 
reliure de Tours». Entre 1850 et 1860, il doit employer environ 7 k 800 personnes, 4 
k 500 k l'ext6rieur. Puis les catalogues de 1862 et 1878 parlent de 1000 personnes et 
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autant k 1'extdrieur, chiffres qui descendent k 800 k la fin du sidcle. Peu 
d'6tablissements occupent autant de bras. 
Dans ces ateliers, tout est pensd pour que rfegnent 1'ordre et la mdthode. Le silence est 
de rigueur. II n'y a pas de croisement possible car les entr6es et les sorties ne se font 
pas par la m6me porte ni par la m6me rue. L'hygi6ne et la s6curit6 ont 6t6 6tudi6es, et 
mfime l'environnement avec une fontaine au milieu d'une salle. Pour r&luire k leur 
derni6re expression les pertes in6vitables, chaque soir on ramasse les petits morceaux 
de cuir, et les d6chets d'argent et d'or tombent d'eux-m6mes dans des r6ceptacles. 
Rien ne se perd, ni un centim&tre de peau, ni une minute. 
Tout ceci permet un «prodigieux enfantement» de trois millions de volumes par an 
d&s 1848, et de six millions en 1862, soit vingt mille volumes par jour. 
Ce qui n6cessite, si l'on s'en tient aux presses, 15 m6caniques en*1848,18 et encore 3 
k bois en 1854 d'aprds YAnnuaire d'Eug6ne Gauthier, 20 en 1862 et 27 en 1896. On y 
consomme quarante mille peaux de moutons par an. 
L'importance de l'inventaire rdalisd en 1899(34) donne bien l'id6e du d6veloppement 
de 1'affaire. On y reldve prfes de 3000 maroquins, 227.360 feuilles d'or et 90 agathes, 
des caract&res de Deberny, Turlot, Virey, Baudoire et Didot et 871 kilos de plain-
chant, 22 kilos d'arabe. A c6t6 des presses m6caniques, une presse manuelle & 
6preuve Giraudet et une calandre Alauzet. Et pour la reliure, on remarque notamment 
une machine k coudre, ainsi que deux machines k grecquer, caract6ristiques de la 
reliure non industrielle. 
Une autre preuve de sant6 est donn6e par le rapport d'Eug£ne Gotiim d6j& cit6 : 
«Depuis douze ans, l'imprimerie de Tours a plus que doubl6 [...] Son chiffre 
d'affaires qui va toujours croissant s'est 61ev6 k 2.500.000 francs l'an dernier [...] Les 
affaires ont sembl6 se ralentir vers la fin de 1861 et dans les premiers mois de 1862, 
mais ce temps d'arr6t momentan6 n'a pas 6t6 de longue dur6e. Les trait6s de 
commerce n'atteignent en rien cette industrie qui couvre de ses produits non 
seulement la France mais le monde entier.» 
PATRONS ET OUVRIERS : LA PAIX SOCIALE 
En plagant Alfred Mame dans sa «Galerie des hommes utiles», k c6t6 de J6sus-
ouvrier et de Pasteur, Du Saussois entend bien faire «oeuvre de moralisation par 
1'exemple». Le portrait qu'il trace en 1898 est celui du «patron, du bon patron, et par 
cons6quent du patron croyant». Alfred Mame a sa place, en effet, parmi ces 
catholiques sociaux qui essaient de cr6er entre le patron et l'ouvrier des rapports 
d'une autre nature que celle du contrat de travail. 
A Tours, celui qui est appel6 le «P6re des ouvriers» organise surtout apriis 1870, un 
ensemble d'institutions patronales, qui fait l'objet de brochures de plus en plus 
denses. Fils et petits-fils participent k cette «grande oeuvre de famille», comme le 
rappelle Armand Mame, k l'occasion des noces de diamant de ses grands-parents, le 
8 janvier 1893. Suivant les vieilles traditions familiales, son frdre et lui ont port6 «la 
blouse de 1'apprenti avant de devenir patron», et 
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«ce qu'il faut que vous sachiez, c'est que nous sommes passionn6ment attach6s k 
la grande oeuvre de famille, avec toutes ses institutions qui sont sa gloire et qui 
seront pour nous plus tard comme un Mritage d'honneur [...] On vous dira que 
l'accord du capital et du travail est d6sormais impossible, et que ce sont 1& deux 
6poux mal assortis dont il faut prononcer le divorce d6finitif. A ces profonds 
penseurs, k ces 6conomistes de bureau, vous pourrez r6pondre [...] que dans 
notre maison de Tours, presque s6culaire, jamais cette fameuse question sociale 
n'a m6me 6t6 effleur6e, et que nous continuons k donner au monde du travail 
l'exemple d'une admirable union, en nous confiant les uns aux autres et en nous 
aimant»(35). 
En effet, pas de grfcves ni de revendications salariales dans la Maison Mame. En 
1848, les hommes pergoivent de 3 h 7 F, les enfants de 75 centimes k 1,25 F. En 
1883, la «moyenne des salaires» est de 5 F. pour les hommes et de 1,50 F pour les 
femmes. Le 3 aoflt 1857, Alfred Mame 6crit & l'un de ses employ6s : 
«Je suis surpris et effray6 de voir l'6migration de nos ouvriers relieurs 
commencer sit6t. Ordinairement nous ne nous en apercevions qu'au mois 
d'octobre. II ne doit pas y avoir beaucoup de travail h Paris en ce moment, et les 
provisions du jour de l'an ne s'y font pas aussi k l'avance. On ne paye peut-6tre 
pas assez ces ouvriers. II faut qu'il y ait quelque cause de m6contentement dans 
1'atelier». 
Et imm6diatement, il prend des mesures. Une circulaire non dat6e de la soci6t6 
typographique cr66e k Tours en 1861, fait 6tat d'un «relfcvement de salaire de l'ordre 
de 1/6 environ» obtenu par les typographes «en raison de la chert6 des vivres»; 
«nous esp6rons que les maitres imprimeurs de Paris et de Province suivront 
1'impulsion donn6e par la g6n6reuse initiative de M. Mame»(36). 
Une des causes de renvoi est l'alcoolisme. Chez Mame, pas d'encouragement au 
cabaret, comme chez l'abb6 Migne, qui offre le matin un petit verre de rhum k ses 
meilleurs ouvriers. 
Pas de crainte de ch6mage non plus : les magasins aux dimensions spectaculaires ont 
6t6 construits pour assurer la continuit6 du travail. Les volumes en attente sont reli6s 
pendant la morte-saison, mettant ainsi l'ouvrier & 1'abri des fluctuations de la vente. 
En 1848, lorsque la fabrication s'arrete compl&ement, Alfred Mame vend sa 
propri6t6 des Touches pour 6viter la misfcre aux compositeurs et aux relieurs, leur 
garantir du travail et pour cela, grossir ses r6serves. Bonne action «r6compens6e» 
puisqu'il a l'occasion de racheter cette terre quelques ann6es plus tard. 
Quant aux institutions de pr6voyance, elles s'inspirent des id6es du filateur L6on 
Harmel, mais chez Mame, elles ont un but avou6: la stabilit6 du personnel. 
- En premier lieu, on encourage l'anciennet6: 
Une caisse de retraite est cr66e d£s 1852, aliment6e uniquement par les patrons. Ces 
versements sont proportionnels au temps de travail dans la maison: 
poiur 5 ans de pr6sence : 10 fr. par an 
10 ans de pr6sence : 30 fr. par an 
15 ans de pr6sence : 50 fr. par an. 
Un calcul similaire est fait pour le «don extraordinaire» effectu6 par Alfred Mame, 
lors de ses noces de diamant : 200.000 francs sont distribu6s, selon les bases 
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suivantes : le montant de 4 journ6es de travail multipli6 par le nombre d'ann6es de 
pr6sence. 
- On esquisse la participation k la vie de 1'entreprise : 
La Caisse de participation crdde en 1874 est form6e par les versements des Mame, 
pr61ev6s au ler janvier sur le chiffre d'affaires de l'ann6e pr6c6dente, et calcul6s 
diff6remment pour les employ6s des trois secteurs: 
en librairie: 3 francs par mille sur le montant des ventes. 
en reliure : 25 francs par mille sur le chiffre de la production. 
en imprimerie : 13,50 francs par mille sur le chiffre de la production. 
Un tiers est distribu6 imm6diatement en espfcces, les deux autres sont r6serv6s, plac6s 
k5% et constituent un capital vers6 aprds 20 ans de service. 
En 1893, ces deux institutions fusionnent. Chaque employ6 regoit alors la moiti6 de 
sa part, l'autre moiti6, doubl6e par la Maison, est vers6e en son nom k la Caisse 
Nationale des Retraites. La retraite est pr6vue k 55 ou 60 ans, avec capital r6serv6 
aux h6ritiers. Ainsi la pr6voyance est obligatoire. 
Les autres institutions et fondations visent la lutte contre I'ins6curit6: 
- deux caisses de secours mutuels (imprimerie et reliure) 
- «Dotation Mame» qui assure des soins m6dicaux gratuits aux femmes et aux 
enfants 
- Cit6 ouvri&re en 1869, oil logent 62 familles dans des «habitations compfetement 
s6par6es entre elles, ayant chacune leur petit jardin, dispos6es en quadrilat&re autour 
d'un vaste square plant6 d'arbres», moyennant un loyer de «50 centimes par jour» en 
1883, de 156 F. h 237 F. en 1900, soit plus du tiers des loyers normaux. 
- une salle d'asile gratuite pour les enfants de la cit6 
- un grand 6tablissement, contenant crfcche, asile, 6cole et ouvroir ott 400 enfants, 
1000 en 1900 sont 61ev6s gratuitement. L'ouvroir aide les jeunes filles h, apprendre un 
m6tier et k se constituer une dot. Dirig6es par des religieuses, les 6coles seront 
ferm6es au d6but du sidcle. 
- aide k la fondation d'une boulangerie coop6rative. 
Les r6sultats sont 1&, un quart des employ6s a plus de 20 ans de pr6sence dans la 
maison. Ces avantages font d'eux des fid&les serviteurs d6vou6s au «cher et v6n6r6 
patron». 
Si l'on compare avec la mis&re de la vie ouvridre k Lille telle que l'a d6crite Pierre 
Pierrard(37), leur sort est en effet enviable, et l'effort patronal d'Alfred Mame ne peut 
Stre compar6 h celui de l'imprimeur Lefort, «le petit pdre», dont l'histoire se confond 
avec celle de la Bibliothfcque de Lille et de la soci6t6 Saint-Joseph. 
N6anmoins, ce n'est pas une oeuvre unique. En 1878, chez Berger-Levrault 
fonctionnent aussi Caisse des malades et Caisse de retraites. Paul Dupont surtout, 
montre une «rare philanthropie»; d&s 1848, il institue la participation avant la lettre, 
et l'on ne peut m6sestimer 1'importance de cette g6n6rosit6 dans un temps de grande 
ti6deur patronale. «Oui, nous faisons du socialisme... conservateur», 6crit-il(38). Car 
il ne s'agit pas de c6der aux utopies subversives. La participation reste un droit 
consenti et octroy6 par le patron, et l'ouvrier ne s'immisce pas dans ses affaires. «La 
seule proposition d'une semblable anomalie etit fait sourire M. Mame». A la question 
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sociale qui pr6occupe Villermd et Jules Simon, le paternalisme donne une rdponse 
M6rarchique; c'est un devoir de charitS qui s'exerce du haut vers le bas. 
Telles sont bien les id6es de Frdd6ric Le Play lorsqu'il parle du «patronage 
volontaire»(40) ndcessaire k l'harmonie de la soci6t6 et de l'atelier. Cet 6conomiste, 
que l'on red6couvre aujourd'hui, a une influence, considdrable sous le Second 
Empire. En 1856, il cr6e la «Soci6t6 d'6conomie sociale» oil se cdtoient les 
reprdsentants 6clair6s des classes dirigeantes et 1'intelligentsia scientifique. 
L'adh6sion d'Al£red Mame en 1865 est pour Le Play un 6v6nement, car l'6diteur lui 
apporte un concours puissant. Chez lui paraissent la Riforme sociale, 1'Organisation 
de lafamille, la seconde 6dition des Ouvriers europiens, etc. En 1870, l'6dition de 
VOrganisation du travail en 5.500 exemplaires, se vend presque en huit jours, et 
Mame en demande une deuxidme(41). II fait plus encore, et organise une propagande 
bien entendue : les volumes, m6me in-18, n'6tant pas de nature k p6n6trer dans un 
grand nombre de mains, il les divise en opuscules de 30, 40 et 50 pages «dont le prix 
est r6duit exclusivement aux seuls frais de revient» (25 et 30 centimes)(42). 
II applique aussi chez lui les principes chers k Le Play, comme le montre 
1'Avertissement des 6diteurs, k la cinqufeme 6dition de la Riforme Sociale (1874). En 
fid61isant son personnel, il fonde des «familles-souches», et assure la paix sociale 
dans le respect de la «Coutume» et de la tradition. C'est le r61e des «Autorit6s 
sociales». C'est aussi l'int6ret bien compris des grands industriels comme Paul 
Dupont et Alfred Mame. Le systBme est un gage de paix sociale, rentable pour le 
patron. 
La pens6e de Fr6d6ric Le Play sur le respect du D6calogue et l'autorit6 paternelle 
d6concerte aujourd'hui, mais sa m6thode d'investigation, sa sociologie de «terrain» 
sont modernes. Cest lui aussi, lorsqu'il est nomm6 commissaire g6n6ral de 
l'Exposition universelle de 1867, qui introduit un concours d'6conomie sociale. 
Alfred Mame tire la plus grande fiert6 de son grand prix de 10.000 francs, 
r6compense donn6e par Napol6on m pour un 6tablissement «oil rdgnent k un degr6 
6minent 1'harmonie sociale et le bien-6tre des ouvriers» 
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En 1878, les innombrables casiers de la Librairie Mame contiennent quelques millinns de 
volumes, qui s'y rdunissent «comme dans une vaste encyclop6die». C'est un «appro-
visionnement consid6rable» qui doit «satisfaire instantan^ment aux demandes qui affluent 
suivant les Spoques : au careme, au temps pascal, k 1'approche des premi£res communions, 
des distributions de prix, de la rentrde des classes, des 6treunes. Chacune de ces 6poques a ses 
ventes particulferes, par cons6quent ses genres de reliures» (1). 
La mise sur pied d'une telle organisation n'est pas due au hasard, nous 1'avons vu. De plus, 
l'activit£ d'Alfred Mame coihcide avec une p6riode favwable k la librairie «religieuse,, 
classique et d'6ducation». 
Depuis la loi Guizot de 1833,1'instructicHi populaire se dfiveloppe, 6troitement surveill6e par 
l'£tat et par l'6glise. Par l'6tat, qui forme sa future 61ite dans les lyc6es, mais encourage 
l'6colier cl garder l'6tat de ses p6res. Par l'6glise, qui veille au salut des Smes des nombreux 
fils et filles de bourgeois et de propridtaires terriens entr6s dans les dcoles priv6es et 
congr6ganistes. Devant la pouss6e de l'6dition, le clerg6 s'inqui6te, et met en garde contre les 
dangers des mauvaises lectures. Mais h. partir de 1850, avec les lois Falloux, le cat6chisme du 
diocSse voisine h l'6cole avec YArithmitique, le psautier avec la Petite Histoire de France. 
Car «le principal devoir de l'Instituteur est de donner aux enfants une 6ducation religieuse» : 
c'est l'article premier du Riglement pour les icoles primaires publiques d'Indre-et-Loire en 
1875 (2), rdglement qui ne changera qu'en 1882 avec Jules Ferry. 
Ancien Normalien et ami de Guizot, Louis Hachette b6n6ficie depuis longtemps des 
commandes de l'6tat. Mais le march6 des deux 6coles n'est pas saturS, et Alfred Mame 
pressent qu'il y a lk des «filons mal exploitds» (3). B faut & la jeunesse des livres de classe, 
des livres de prtere et des livres de prix. Les siens ont une «orthodoxie parfaite» et sont & bon 
marcheS; ils trouvent le meilleur accueil dans les 6tablissements, surtout chez les Frferes des 
6coles chrdtiennes. Tribs vite, «il veut connaitre les gouts et les exigences des instituts 
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religieux, des maisons d'dducation et des Sup&ieurs, car ce qu'il vise, "c'est la clientfele 
s^rieuse, qui demande beaucoup et qui est assur6e pour longtemps"» (4). 
Aprks 1850, s'ouvre 6galement une autre mine, qui entraine un grand mouvement dans la 
librairie eccl6siastique. C'est 1'adoption progressive de 1'unique rite romain par les diocfeses. 
Dans les cath6drales comme dans les chapelles, il faut transformer les livres d'offices : 
missels, br6viaires, paroissiens. Mame va traiter avec les 6v6ques, et obtenir, sinon le 
monopole, du moins une grande part d'un march6 qui assure des b6n6fices minimes, mais 
constants. 
* la marque de l'editeur 
Peut-on dire que la librairie Mame est religieuse? II faudrait, pour bien juger, une 6tude 
quantitative que nous n'avons pas l'ambition de faire, et pour laquelle nous n'avons pas les 
instruments ndcessaires. Nous avons nSanmoins deux points de rep6re, deux dates oil 
l'6valuation est possible, meme si elle est h. traiter avec prudence. En partant des notices de la 
Bibliographie de la France, Claude Savart a ventil6 la production des grands 6diteurs 
catholiques de 1851 h 1870 (5). II apparait que la production religieuse de Mame est de 30 %, 
c'est-&-dire moins que celle de Barbou et Ardant (33 %), beaucoup moins que celle des 
maisons lyonnaises de PSrisse, et Pdlagaud (74 % et 78 %). Outre son total particuliferement 
61ev6, la maison se distingue par 1'importance de son secteur non religieux, mais la division 
introduite par Claude Savart («g6n6ralit6s» et «scolaires») ne permet pas d'en appr6cier 
r6ellement le contenu. 
Pour la production religieuse, la p6riode la plus faste correspond aux ann6es 1856-1865. 
Apribs cette date, l'activit6 de P6risse diminue, et le premier rang passe pratiquement ^  Mame, 
malgr6 des chiffres beaucoup plus faibles que pour la d6cennie pr6c6dente. 
Une autre 6valuation pourrait etre faite h partir de l'inventaire d6jh cit6 de 1899, qu'il faudrait 
traiter math6matiquement car il s6pare les ouvrages en feuilles des ouvrages en cours 
d'ex6cution. Parmi ceux qui sont & la reliure, nous avons additionn6 15195 «paroissiens», 54 
«d6votions», 4 Chanson de Roland, 1 Charlemagne et 987 «Lectures courantes». Dans les 
livres en feuilles, le secteur des «publications de luxe» est important; deux autres sont 
consacr6s h. la liturgie et aux livres d'offices et de pi6t6, avec une liste imposante de livres de 
pi6t6 en langue espagnole. 
L'image de marque religieuse s'affirme bien en cette fin de si&cle et correspond aux options 
d'Armand Mame, futur 6diteur pontifical, plus z6I6 aupr6s de l'6glise que ne le fut son grand-
p6re. On lit dans sa notice n6crologique qu'«aux plus brillantes relations du monde, il 
pr6f6rait ITionneur d'etre regu et appr6ci6 & Rome. En 1895, il fut d6I6gu6 pour pr6senter h 
1'illustre Pontife qu'6tait L6on XEI les dernifcres publications religieuses sorties des presses 
tourangelles» (6). II faut en effet 1'autorisation de la Sacr6e Congr6gation des Rites pour 
imprimer les ouvrages destin6s aux officiants. Grace au privifege obtenu par la maison, on * 
dira pendant xm demi-sifccle, la messe en latin et en Mame. 
La politique d'Alfred Mame est donc nettement plus diversifi6e. Pourtant, en 1858, dans son 
Dictiormaire universel des contemporains, Vapereau 6met de s6v6res critiques : 
«On a cit6 ses petits Paroissiens qui, reli6s tout en peau et dor6s sur tranches, arrivaient 
entre les mains de l'acheteur [...] au prix de 35 centimes; mais, pour se faire une id6e 
exacte de cette fabrication et de cette vente & bas prix, [...] il faut surtout comprendre 
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que 1'on a r6duit, et souvent meme supprim6, les charges et les risques ordinaires du 
libraire et de l'6diteur; ici, peu ou point d'auteur et de propri6t6 litt6raire, aucune grande 
collection de sciences, d'art et de litt6rature; point d'oeuvres importantes, suscit6es, 
accept6es ou soutenues; aucune solidarit6 entre 1'industrie et la pens6e; mais une 
multitude de livres, tcmb6s, depuis des si6cles, dans le domaine public, ou d'opuscules 
nouveaux, sans valeur s6rieuse, et dont le placement par milliers, quelle qu'en soit la 
m6diocrit6, est assur6 d'avance, dans tout le monde catholique, par le patronage dont on 
accepte sans r6serve les conditions et la censure» (7). 
Tbut le paragraphe a diparu du Dictionnaire, dans la sixi&me 6dition de 1893. Les arguments 
avanc6s avec justesse ne sont sans doute plus de mise. Entre temps, Alfred Mame a publi6 
des ouvrages plus distingu6s, et entrepris une collection de Chefs-d'(Buvre. 
De son c6t6, Quantin fait remarquer, que les lettres, les arts et 1'histoire sont «largement» 
repr6sent6s dans les catalogues. Si la maison ne s'est pas adonn6e davantage & la diffusion des 
ceuvres des savants ou des grands auteurs contemporains, c'est qu'on ne peut pas tout faire en 
6dition. D'ailleurs «M. Mame y avait song6; mais il a song6 aussi qu'il lui aurait fallu attaquer 
des sitoations acquises et qu'il respectait» (8). II pr6f6re se consacrer h l'6ducation de la 
jeunesse, et offrir & des g6n6rations d'enfants des «livres charmants, 06 la morale est aimable 
et point terrible». 
C'est bien 1& Alfred Mame, 6valuant avec r6alisme les cr6neaux dont il dispose, et s'y 
consacrant tout entier. 
Avoir une double industrie (imprimerie et librairie) n'a pas que des avantages. £mile 
Martinet, dans son rapport h l'Exposition de 1878, note que Chaix et Dupont en sont arriv6s h 
n'avoir «que des librairies 6troitement renferm6es dans quelques sp6cialit6s» (9). La librairie 
de Lahure a fondu. Berger-Levrault se consacre surtout h rimprimerie administrative. Pour 
Martinet, Alfired Mame est im des rares & accroitre parall61ement ses deux secteurs d'activit6. 
Sur le financement de ces 6ditions, nous n'av<xis malheureusement aucune information. Pas 
de contrat d'auteurs, pas de trait6s avec l'6piscopat, dont les traces se trouvent peut-etre aux 
Archives dioc6saines actuellement inconsultables. Avant d'aboutir k des trait6s, les 
n6gociations avec les 6vech6s sont longues, et elles exigent pers6v6rance et diplomatie. C'est 
le cas lorsque Mame n6gocie avec Mgr de Bonnechose. «Monseigneur de Rouen voudrait 
nous faire imprimer des livres de chant pour tous, et il d6sire beaucoup que nous ayons la 
fourniture g6n6rale; ce serait une affaire monstre!» (10), d6clare-t-il bien franchement. 
Etre 1'interlocuteur priviI6gi6 des archeveques ne met pas k l'abri de la concurrence, comme le 
prouve le proc6s qui oppose Mame & Rodi&re, d'Albi, en 1857. Celui-ci imprime, sans y etre 
autoris6, un paroissien semblable h celui de Mame. Tout en rejetant le d61it de contrefagon, la 
jurisprudence ordonne la confiscation de 1'ouvrage. 
Certains march6s ont des conditions sp6ciales. La maison Mame imprime 15000 rames de 
papier par an pour les Frfcres de la Doctrine chr6tienne, et elle les leur exp6die en feuilles 
qu'ils font eux-memes brocher. C'est le cas par exemple, des cent mille exemplaires de 
YArithmitique, qu'ils revendent ensuite k bas prix. 
Dans certains cas, Mame travaille en association, par exemple avec Poussielgue pour l'6dition 
de livres scolaires (grec et latin surtout). Ce fait est h mettre en relation directe avec la 
diffusion. Pendant longtemps, 1'entreprise n'a pas de succursale; les publications sont en d6pdt 
chez plusieurs libraires simultan6ment, Poussielgue-Rusand, Delarue et Fontaine en 
particulier. A partir de 1859, un bureau est ouvert h Paris, boulevard Saint-Germain, oil un 
repr6sentant tient & la disposition des libraires, 6chantillons et renseignements. 
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Ce qui riexclut pas la r&lame : «Voyageurs, catalogues, prospectus, circulaires, 6chantillons, 
annonces, notices, rien ne fut n6glig6» (11). En 1864, lorsqu'Alfred Mame publie la «Bible 
Dor6», il envoie lettre sur lettre pour que paraisse en temps voulu un article pr6vu dans le 
Siicle et qu'il ne soit pas noy6 dans les comptes-rendus de livres d'6trennes. 
la livree mame 
A besoins nouveaux, produit nouveau. C'est k cette loi 6conomique que l'on doit 1'apparition 
de la reliure d'6diteur, et la formation de deux circuits s6par6s de production. D'un c6t6, un 
artisan qui fait ceuvre originale, k la demande et h l'unit6. De 1'autre, un industriel, qui habille 
un livre destin6 h. Ia consommation de masse. Pour lui, «la reliure est 1'indispensable 
auxiliaire de 1'dcole, de l'6glise et du commerce» (12). Comme le ddcrit po6tiquement 
1'Illustration, Mame ne travaille pas pour un cabinet d'amatteur: 
«Ces in-12 de modeste apparence, au cartonnage en papier de couleur et au dos de 
parchemin [...] vont, aux approches de la rentr6e des classes, garnir le portefeuille des 
nombreux 616ves des 6coles primaires. - Ces cartonnages, oil l'art tout nouveau du 
gaufreur prodigue des ressources infinies et dSploie un luxe inoui' de dessins, de 
couleurs et de dorures, deviendront, au moment solennel des distributions de prix, 
1'accompagnement indispensable de la couronne de laurier; ou bien encore, & l'6poque 
du jour de l'an, ils passeront de la main du pfcre de famille dans celle de son jeune 
enfant, comme la r6plique pr6vue et oblig£e aux souhaits de bonne ann6e. - Quant & ces 
livres de pi6t6 pour lesquels la reliure 6puise toutes ses combinaisons, depuis 
1'dconomique basane jusqu'au chagrin et au velours h garniture d'argent et d'or, [...] les 
besoins religieux auxquels ils ont mission de satisfaire ne limitent pas leur vente dans 
un cercle d6termin6» (13). 
Dans ce domaine particulier, la morale riinterdit pas au fidfcle de suivre sa messe sur un 
missel avec «splendide reliure en maroquin du Levant rouge, tranche rouge sem6e de croix 
d'or» propos^ h 100 fr. dans le catalogue de 1878. Mais si la Maison peut se pr6senter k 
1'Exposition de 1862, avec une Histoire de Jisus-Christ, en «maroquin lavallfere, mosaique 
magenta et verte», c'est qrielle offre par ailleurs la pi6t6 & bon march6 : «Croiriez-vous 
qu'elle fournit & la librairie des paroissiens, trfcs proprement reltes, k 35 centimes? elle en 
vend, il est vrai, 150 000 par an» (14). 
On peut aussi fabriquer pour 1'enfant du peuple un livre en habit de gala. C'est le cartonnage 
d'6diteur, emboit6 et non reli6, recouvert de mat&iaux simples (papier, toile), mais & la parure 
brillante. En 1867, Mame «avait presque le monopole des livres de distribution des prix 
cartonnSs h la Bradel» (15), c'est-h-dire en papier gaufrS et dor6. C'est le cartonnage le plus 
courant, il est dit «estamp6>, «en relief» ou h. «jolis dessins»; le cartonnage & mSdaillon en 
chromolithographie est un peu plus cher, il est «616gant», «riche». Pour une allure plus 
luxueuse, on a recours & la percaline avec «fers sp6ciaux», c'est-&-dire avec des plaques 
dor6es ou mosai'qu6es, sign6es parfois de Souze ou Haarhaus. La basane, autre mat6riau bon 
march6, peut 6galement etre «plaqu6e», elle est alors plus classique, car elle s'adresse h un 
march6 diff6rent: elle porte des lauriers dor6s encadrant le nom d'une institution. 
Ainsi s'6tablit tout une hi6rarchie que I'on retrouve dans les publicit6s des catalogues. Elles 
commencent par le livre h. couverture broch6e, un mod61e par collection et par format. 
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En 1851, une s6rie in-12 est propos6e chez Mame en : 
- «riche cartonnage velout£, or ou argent (1,20 fr.) 
- cartonnage illustrd, sujet colori6 sur le plat (1,35 fr.) 
- id., tr. dwSe (1,65 fir.)» 
X 
En 1855, les 48 volumes de la «Biblioth6que de la jeunesse chrgtienne» sont vendus 
- «broch6, jolie couverture imprimfe 
- riche carkxinage, m6daillon colori6, tr. blanche 
- id., id., tr. dor6e 
- percaline gaufr6e, dorures sur plat, tr. jasp6e 
- id., riche 6cusson mosai'qu6, tr. dor6e ( 
- basane fagonn6e, vignettes dor6es sur plat, tr. marbr6e» 
Qu'il soit de chez Mame ou de chez Barbou, le cartonnage d'6diteur, si pris6 aujourd'hui des 
collectionneurs, n'a pas eu 1'assentiment de tous. Ce «luxe & bon march6» peut r6jouir 
«1'humble famille» (16), mais il fait souffrir 1'ouvrier relieur aux expositions universelles, et 
Octave Uzanne tourne en d6rision. «Ces d6cors de boltes drag6es» et cet «art de bazar» 
(17). Le graveur Auguste Souze, selon lui, est bien fautif car il fait xme mauvaise 6ducation 
de l'ceil. Pourquoi le d6signer comme un maitre alors qu'il est «Vesclave des usiniers du 
livre»? Ceux-ci ont des obligations de richesse dans les prix doux, et n'h6sitent pas & etre 
«sardanapalesques sur des cartonnages de 40 centimes». 
Tel n'est pas l'avis du libraire Gumuchian lorsqu'il rassemble sa collection en 1830. Le 
catalogue 6tabli par Pierre Josserand recense avec un grand raffinement ces cartonnages 
fragiles et signale que certains sont excessivement rares. C'est le cas des Contes danois 
d'Andersen, paros chez Mame en 1853, car la plupart des exemplaires ont 6t6 «mis en 
morceaux par les enfants» (18). 
Pour ces enfants, le «petit Mame» n'a pas valeur de signe culturel, et il a l'avantage de 
changer leur perception du livre. D'ailleurs, malgr6 son d6cor souvent conformiste, il y a en 
lui un des 616ments du beau selon Baudelaire : I'6ph6m6re. 
Plus tard, arrive le rfcgne de 1'imposant livre de prix, rouge et or, distribu6 h l'616ve m6ritant, 
et souvent le seul livre de la famille. Pour cette c6r6monie «solennelle», le ministfcre 6tablit 
des listes de «concessions», oil pr6dominent les 6diteurs catholiques de province comme 
Mame ou M6gard, jusqu'h l'arriv6e des r6publicains au pouvoir. En 1882, lorsque la fete 
devient laique, Hachette les supplante et prend la premfere place. 
Avec sa «Biblioth£que rose», d'ailleurs reli6e en rouge, Hachette se d6marque 6galement 
d'Alfred Mame. Ce dernier, et h sa suite beaucoup d'6diteurs, a lanc6 un produit normalis6 et 
standardis6, ce qui lui assure un grand d6bit. Les ouvrages sont distribu6s en «Biblioth6ques», 
elles-memes r6parties en collections, puis en s6ries. Chaque s6rie a son format, son nombre 
de pages et de gravures sur acier. Ainsi les ouvrages de la «Biblioth&que de la jeunesse 
chr6tienne» ont 6 gravures dans la premfere s6rie in-12, 4 gravures dans la deuxi&me s6rie, 
1 gravure en in-18. La «Biblioth6que rose», avec ses illustrations dans le texte, finira par 
d6moder cette formule. 
Mais h. la fin du si&cle, la Maison joue toujours la concurrence. Les formats se sont agrandis. 
Ainsi, en 1896, la «Biblioth&que illustr6e» a un format in-4, et propose dans la premfere s6rie, 
des ouvrages k grand d6cor polychrome : des oiseaux, pour L'Air et le monde airien, 
d'Arthur Mangin, une «f6e» rayonnante pour Le Rigne de l'ilectriciti de Gaston Bonnefont. 
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les auteurs 
«Ce qui me rassure et me console», disait Alfred Mame, «c'est que dans tout le cours de ma 
longue vie, je n'ai pas imprim6 une seule ligne contraire h. la religion ou & la morale, et j'ai 
toujours voulu les servir» (19). 
Rien en effet dans sa librairie, qui ne soit contraire aux «saines doctrines» et k 1'esprit du 
temps. Jean G16nisson a expliqu6 pourquoi, jusqu'ou vote des lois Ferry, le livre d'enfance 
semble «n'etre parfois qu'une cat6gorie nouvelle de la litt6rature de pieuse 6dification» (20). 
II rfcgne dans le milieu catholique une grande 6mulation, et une multitude d'auteurs se met au 
service des familles et du clerg6. Chaque 6diteur a son 6quipe de dames pieuses, de laiques 
croyants et instruits, de doctes tMologiens. Les plus prolifiques fournissent plusieurs 
maisons, c'est le cas de Jean-Just Roy, dont la production occupe pr6s de cinquante pages du 
Catalogue giniral des livres imprim&s de la Bibliothique nationale. II est vrai qu'il 6crit sous 
divers pseudonymes, tels que St6phanie Ory ou Marie-Ange de Txxx. 
II faut cette pI6i'ade d'auteurs pour veiller sur les enfants, des tout-petits jusqu'aux 
adolescents, par l'interm6diaire de collections qui s'appellent chez Mame : «Biblioth&que 
illustr6e de la jeunesse», «Bibliothfcque de la jeunesse chr6tienne», «Bibliothfcque illustrde 
des petits enfants», «BibliothBque pieuse des maisons d'6ducation». Elles sont toutes revetues 
de l'approbation eccl&iastique et doivent toucher toutes les classes d'Sge. 
Dans la «Bibliothfcque de lajeunesse chr6tienne», les plus jeunes ont droit k des volumes «en 
gros caractfcres». 
Aux 8-10 ans, sont destin6s les rdcits 6difiants de la 3e s6rie, ceuvres de Mme C6sarie Farrenc 
ou de l'abb6 Pinard, auteurs que l'on retrouve dgalement dans la 2e s6rie. 
A ce niveau, les 12 ans accSdent k 1'histoire : Les Derniers Jours de Pompii, par Adrien 
Lemercier, Histoire de la Chevalerie, par M. Roy, et h la science avec les Esquisses 
entomologiques et YHistoire naturelle des oiseaux, de l'abb6 Bourass6. Collaborateur 
privi!6gi6 de la maison Mame, l'abb6 est aussi un des censeurs de la «Biblioth6que». La s6rie 
conserve d'ailleurs la formule si bien rod6e pour les plus jeunes, celle du «roman» de l'enfant 
soumis aux sollicitations du monde. Un titre suffit pour en dire l'agr6ment: Firriol, ou les 
passions vaincues par la religion, par TMophile M6nard, alias J.-J. Roy. Ce type d'ouvrage 
voisine avec le Robinson Suisse, traduit de Wyss, et l'6dition «purg6e avec soin» de Paul et 
Virginie, par Bernardin de Saint-Pierre. 
Plus de fiction dans la lre s6rie destin6e aux adolescents, mais la science, 1'histoire, les 
belles-lettres, avec im choix de lettres de Mme de S6vign6. Ici paraissent les Entretiens sur 
la chimie, par Ducoin-Girardin, La Ferme-modile ou /'Agriculture mise d la portie de tout 
le monde, par Chavannes de la GiraudiBre, et Les Frangais enAlgirie, par Louis Veuillot. 
Veuillot est justement l'un de ceux qui condamnent la litt6rature artificielle destinde aux 
enfants. Le «bon livre» manque d'int6ret ou tombe dans le m61odrame, il manque de style; 
«par dessus tout, le bon livre manque de morale. Certainement, il combat le vice et honore la 
vertu; mais cette pauvre vertu se rabaisse dans des conditions si vulgaires, elle est si bete, elle 
a fait tant de phrases, que tous ses malheurs sont trop justiftes». Et il conclut: «Presque tous 
sont ineptes, et la plupart sont corrupteurs» (21). 
«Mais alors, il n'y a donc rien de plus mauvais que le bon livre?», s'interroge Gery Legrand, 
& propos de la «Bibliothfcque catholique de Lille» d'Edouard Lefort. Et pourtant, le bon livre 
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se vend bien, il a la meme vogue qu'autrefois le livre licencieux. Bien plus, les bons livres 
«se vendent au poids et s'ach£tent par douzaines; on ne les choisit jamais; on les prend de 
confiance» (22). 
«Tous ces bouquins [...] sentant le buis b6nit, le confessionnal, les fleurettes des reposoirs» 
(23) s'6ditent aussi bien chez Lefort que chez Mame. Peu de difKrences entre les ceuvres que 
donne M. d'Exauvillez & Lille (Edouard ou le respect humain vaincu) et & Tours (Elisabeth 
ou la chariti du pauvre ricompensi). 
Pourtant les «officines k parfums de sacristie» ne d6veloppent pas tout k fait la m6me 
politique. 
Chez Mame, on garde la comtesse de Flavigny, dont le Recueil de priires est r6imprim6 
66 fois entre 1861 et 1911, mais la part donn6e au «livre instructif» grandit. 
Aprfcs vingt ans de litt£rature 6difiante, le nouveau credo des 6diteurs est : £ducation et 
R6cr6ation. C'est l'objectif des collaborateurs de Hetzel dans le «Magasin d'6ducation et de 
r6cr6ation». Chez Mame, comme chez Hachette avec sa «Bibliothfeque des merveilles» cr66e 
en 1864, c'est souvent le premier terme qui prime. 
La collection in-8° offre des ouvrages de sciences vulgaris^e tels que Les Animaux 
d'autrefois, la Culture de l'eau ou 1'Esprit des oiseaux de Henry Berthoud. 
Les grands volumes illustrSs 6voquent Le Disert et le Monde Sauvage ou Un hiver en 
Egypte. Eugfcne Poitou et Arthur Mangin y ceuvrent rSgulifcrement, avec plus ou moins de 
bonheur puisque Marie-Th6r£se Latzarus garde un ennui retrospectif des Mystires de 
1'Ocian de Mangin, malgr6 sa magnifique couverture rouge et or qui 6voquait 
«d'6blouissantes visions» (24). 
Plus tard dans le sfecle, c'est Paul Bory qui raconte Vhistoire des fleuves dans Les Artires du 
globe, et s'int6resse aux Grandes entreprises modernes. 
Peu de fantaisie, encore moins de facdties, mais le roman d'aventures est 1&, avec parfois des 
6pisodes cruels comme dans Les aventures de Robin Jouet, d'6mile Carrey d'oii 1'auteur tire 
un enseignement philosophique. 
Cet effort d'adaptation trouve une sorte d'aboutissement dans la Revue Mame, qui nait & la 
fin du sfecle, en 1894. «Journal hebdomadaire de la famille», il offire, pour 15 centimes, vingt 
pages de texte avec illustrations, et couverture en couleurs, et un roman de quatre pages 
encart6 de fagon & pouvoir etre reli6 s6par6ment. La Revue s'ouvre aux esquisses, aux 
nouvelles et aux articles de mode et de sports. 
On peut tirer de ce premier panorama deux conclusions. Alfred Mame a donn6 beaucoup 
d'importance h. la fonne et h l'objet-livre, et il a certainement «fait p6n6trer la lecture lk oil 
elle ne parvenait jamais auparavant». C'est l'opinion de Quantin qui fait de lui «un grand 
vulgarisateur» (25). 
LA LIBRAIRIE DE PRESTIGE 
«Aprfcs avoir [...] cr&j ces diverses collections, toutes marqu6es au coin d'une 6vidente utilit6 
[...]; apr6s avoir rempli une lacune regrettable dans ce domaine de la librairie, la maison 
Mame s'est sentie appe!6e k de plus hautes destin6es. A la faveur de l'exp6rience acquise et 
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d'un outillage trfes perfectionn6, elle a voulu sacrifier h. l'art» (26). 
«Hs faisaient bien ils voulurent faire beau» (27). Trfes tdt, Alfred Mame s'est donn6 les 
moyens de cette ambition. 
En 1842, M. Berthiault est venu de Paris sur son initiative, fonder la premifcre imprimerie en 
taille-douce de Tours. Son atelier est uniquement affectfi aux impressions de la librairie 
Mame, et plus sp6cialement & 1'imagerie de Louis Hallez, 616ve d'Overbeck. 
Pour 1'imprimerie, de nouveaux caract&res sont command6s, puis fondus. 
Henri Fournier rend en outre im grand service & Alfred Mame en lui amenant des artistes 
qu'il connait depuis longtemps, en particulier Frangais qui avait dessin6 pour lui le frontispice 
de ses Fables de La Fontaine. Avec Grandville qui d6c£de en 1847, il a eu aussi des relations 
privil6gi6es. Mame doit donc & Fournier une grande part de ses beaux ouvrages, le Don 
Quichotte et surtout La Touraine, de 1'abM Bourass6, salu6 en 1855 comme un «monument» 
de l'art typographique. 
Avec La Touraine, Mame atteint & 1'Exposition universelle le prix unique de la grande 
m6daille d'honneur, pour «un ouvrage hors ligne». On en loue 1'harmonie non d£nu£e de 
s6v6rit6. Pour la premifcre fois, les gravures sur bois sont imprim6es sur des presses & vapeur. 
Les illustrateurs, Girardet, Frangais et Catenacci y travaillent pendant des ann£es, en 
Touraine. 
Onze ans plus tard, la mode est plutdt aux grands dessins dans le texte. A cette 6poque, 
Gustave Dor6 reve d'illustrer La Bible, et propose son concours h un libraire parisien qui le 
refuse. Avec Alfred Mame, l'accord est conclu, et le livre se fait, non sans difficuMs 
mat6rielles. «Ce fut une nouvelle victoire, enlevde de haute lutte [...] Les 1 000 pages in-folio 
de ces 2 volumes donn&rent 1'exemple d'un texte blond, au milieu d'une ornementation 
mont6e d'un ton, rehaussde par une illustration plus vibrante d'un degr6 encore. C'6tait toute 
la gamme du tirage en noir, donnant, sans une fausse note, la sensation d'une symphonie de 
couleurs» (28) 
La «Bible Dor6» est aussi une excellente affaire. Les gravures sur bois, ex6cut6es en grande 
partie dans la maison, dans les ateliers de Quartley, deviennent la propri6t6 des Mame et sont 
longtemps ime source de revenus. 
Au bout d'une vingtaine d'ann6es, le fonds de gravures est d'ailleurs tr&s important, car 
Girardet ex6cute la plupart des ornementations des ouvrages d'6ducation. Daubigny, 
Freeman, Foulquier illustrent une s6rie de beaux ouvrages comme Les Jardins d'Arthur 
Mangin. 
Avec M.V. Foulquier, commence 1'dpoque des tirages limit6s dans xme collection 
bibliographique. De 1868 <1 1880, il illustre les Chefs d'ceuvre de la langue frangaise au 
XVIIe siicle. A la gravure sur bois et aux grandes compositicais de Dor6, succ£dent ses eaux-
fortes ornant les Aventures de Tilimaque de F6nelon, ou Les Fables de La Fontaine. 
Cette vocation s'affirme avec les Publications de la Soci&i des Bibliophiles de Touraine, 
en grand et petit in-8°, pour des «proportions gracieuses et 616gantes», et tir6es k 
180 exemplaires. 
Pendant ce temps, Alfred Mame s'est constitud une biblioth&que choisie, faisant tirer de 
chacune de ses grandes publications un exemplaire sur peau de velin. En 1856, Th6ophile 
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Gautier rappelait qu'& 1'Exposition universelle brillait derrifere la vitrine de M. Mame 
«1'exemplaire unique [...] que l'6diteur a voulu garder, malgr6 les oflfres importantes qu'on lui 
a faites, comme le plus beau fleuron de sa couronne typographique, comme ses lettres de 
noblesse dans le grand art des Elzevir». 
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CONCLUSION 
« S'il est une entreprise tourangelle, des plus anciennes, qui pomrait inscrire en ses armes 
le Ph6nix, ce serait sans nul doute "La Maison Mame". C'est ce qu'on lit dans la Nouvelle 
Mpublique, le 15 octobre 1958, parce qu'une usine neuve a resurgi boulevard Preuilly en 
1953. Elle remplace 1'ceuvre d'Alfred Mame, d6truite deux fois par la guerre en 1940 et 1944. 
Jusqu'& une date rdcente, la plupart des articles consacr6s & 1'entreprise ont repris cette 
mdtaphore de la renaissance et de la r6surrection. Elle est n6cessaire pour parler du premier 
d6pdt de bilan de 1970, et des trois reprises successives, jusqu'& celle de 1986 par le groupe 
Laski. 
Est-ce k dire que l'avant-guerre est un age d'or et que la prosp6rit6 est sans faille? La date 
oil nous avons choisi d'arreter notre 6tude (1904) montre qu'il en existe. Cette ann6e-l&, 
d'apr6s l'important dossier des archives de la Justice de paix de Tours-Centre que nous avons 
d6j<t utilis6 (1), la "Maison Alfred Mame et fils" connait "une d6pression profonde du chiffre 
de ses affaires". De 6 millions, le capital de la soci6t6 est r6duit h 4,340, car elle avait, dans le 
monde religieux, une client&le "que des lois r6centes ont ddtruite, dispers6e ou d6sorient6e". 
La lai'cit6 a une incidence directe sur les activit&s d'une maison li6e h. 1'Eglise, meme si 
elle retrouve rapidement sa notori£t6. En 1962, c'est le concile Vatican n qui rend caduque 
toute sa production religieuse, et acc61fcre sa chute. 
On a beaucoup insist6 sur cette image de marque, et souvent abus6 des clich6s. Parmi les 
formules constamment reprises, nous avons relev6 celle-ci qui affirme que la chronique des 
Mame "montre comment une meme id6e peut pers6v6rer pendant pr<is de deux si&cles chez 
les membres d'une famille, & travers les ddboires, les coups de fortune et les r6volutions". 
C'est un discours sujet h caution dans la mesure oil il laisse dans l'ombre, comme nous 
l'avons vu, les 616ments genants. Nous avons, quant h nous, essay6 de mettre sur le meme 
plan, et sans exclusive, les opportunismes, les 6checs et les r6ussites. 
II est vrai pourtant qu'en un peu plus d'un siMe, la famille conquiert l'honorabilit6. Nous 
avons 6voqu61'ascension de Charles-Pierre Mame, celle d'Amand, celle d'Alfred qui d6c6de 
le 12 avril 1893, entour6 de 1'estime g6n6rale. Tous trois sont actifs et pugnaces, Alfred est un 
grand organisateur et un pr6curseur dans bien des domaines. Mais on n'est pas notable pour 
autant. 
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La constitution du patrimoine, les alliances matrimoniales (Paul 6pouse Mlle Dalloz, 
Armand, Mlle Schneider) ne sont pas 6trang£res & l'int6gration bourgeoise. Elle passe aussi 
par l'entr6e dans le franc-magonnerie de 1'Ancien Rdgime et de 1'Empire, et par la prise de 
pouvoir sous la Restauration, et le Second Empire. Pouvoir Sconomique, culturel, et politique 
puisqu'Ernest Mame est d£put£ et maire de Tours pendant 16 ans. Quant & l'engagement 
catholique de Paul Mame, il n'est pas moins int6ressant. 
C'est un grand pan de leur histoire priv6e et publique que nous avons travaill6, mais qu'il 
6tait pr6matur6 de prdsenter; trop vaste aussi pour le cadre et le temps qui nous dtaient 
impartis. Ndanmoins, les pistes sont ouvertes. 
1. A.D.I.L.,:U 21/238 
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